
Paris, «9 novembre.
tes journauxdé la gauche qui représentent l'opinion Thiers-Bar-

rot se prononcentaussi explicitementqu'ils le peuventfaireen faveurde la candidature de M. deLamartine à la présidencede la chambre
des députés. « Si nous en étions réduits à chercher un candidatdans
» les centres, c'est assurément celui que nous désignerions le pre-
Minier, » disait hier le Siècle. La- même déclarationest reproduiteaujourd'huipar lé Courrier français. Cette déclaration peut êtreconsidérée comme l'expressionjusteet sincère des sentimensde -tout
ce qu'ily a, dans les diverses oppositions qui siègent à la chambre,d'hommes jaloux de la dignité de la représentationnationaleet de
son prestige. Entre M. Sauzet,qui préside sans fermeté, qui ne sait
pas même élever la complaisance ministérielleà la hauteur de la par-
tialité politique, qui n'est un appui pour personne, parce que cédertoujours ce n'est pas soutenir; entre Ml Sauzet, qui n'est rien par
lui-même,qui emplit le fauteuil sans l'occuper, et M. de Lamartine
personnifiantla chambre,maintenant avec éclat et énergie l'esprit de
ses prérogatives,la lettre de son réglement, élevantpar sa parole leniveau du débat au-dessusdes" querelles de mots et des rivalitésde
personnes,et S là hauteurdes questionsde principeset d'intérêt pu-blic, modérant les partis, donnantainsi à tous et à chacun un peu du
désintéressementde ses .convictions et de ses sentimens, quel député
pourrait hésiter? Il ne restait à M, Sauzet qu'une chance de conserver
la présidence c'était le cas où M. Dufaurese serait présentéen concur-
rence de M. da Lamartine,parce qu'alors M. Sauzet s'offrait aunii-iiLsièrë comme le moyen d'échapper à l'alternative d'un choix éga-
lementdécisif! Mais M. Dufaure, par des jnotifs d'une rare modes-,
tie, qui ne ferontqu'augmenter l'estime que ses collègues ont pour
son caractère et son talent, voulantdemeurerà l'écart, la nomination
de M. de Lamartine parait certaine; elle est souhaitée et sera ap-puyée par tous ceux des. 221 qui ont survécu à la grande lutte de1838! Certes, en cette circoiistance, MM. Guizot, Duchâtel, Vil-
lemainet leurs amis ne voudrontpas, cette fois, se séparer d'eux.
Il ne faut pas oublier d'ailleurs que M. de Lamartine,a refusél'ambassade de Vienne que le ministère du 29 octobre s'était em-presséde lui offrir, et qu'il a déclaré hautement qu'il n'accepterait

jamais d'autre ministèrequ'unministèrepolitique, où la mission qu'il
aurait à remplir serait assez importante à ses yeux pour lui fairesurmonter le sentiment qui l'éloigné d'accepter aucune fonction,quelqu' élevée- qu'elle soit, et surtout aucun traitement. En di-
sant de M. de Lamartineque jamaisla chambre des députés, si elle
le nomme, n'aura eu de présidentà la fois plus illustreet plus di-
gne, comprenant plus libéralement les exigences diverses de cette
haute position, la pensée que nous exprimonsn'est pas une penséequi nous-soit personnelle.:c'estcelle de tout le monde, même celle
de -ses adversairespolitiques. On a dit de' l'hôtel de la présidence dela chambredes députés, alors qu'il était occupé par M. Dupin, quec'était l'hôtel-de-ville de la France; alors que M. de Lamartiney ré-sidera, on pourra l'appeler non moins justement l' hôtel- dc-ville de
l'Europe, car ce sera' certainement le lieu où se réunira tout ce qu'il
y a de renommé en Europe dans la politique, dans les lettres, dans
les scienceset dans les arts.
Donnezà la chambre des députésun président qui, pour la faire

souvenir qu'elle est une grandé assemblée sur laquelle tous lespeuples ont les yeux fixés, n'ait pas besoin d'agiter incessam-
ment "sa sonnette, et beaucoup de petites intrigues n'oseront plus
se former dans l'ombre, et beaucoup de passions cupides et
tracassières qui font obstacle à tout auront honte d'elles-mê-
mes Vous verrez l'esprit de corps gagner en force tout ce que le.sentiment individuel perdraen activité. La majorité acquerra de laconsidération, la minorité, de la puissance., Le ministère aura des
ennemis plus redoutables, mais aussi des amis plus sûrs. Tout le
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Hier, à deux heures, je suis allée me promener aux Champs-Ely-sées et au bois de Boulognepar une de ces journées d'automne comme
nous en avons tant admirées sur les bords- de la Loire.- J'ai donc enfin
vu Paris L'aspect da'la place Louis XV, est vraiment beau, mais de cebeau que créent les hommes.J'étais bien mise, mélancolique quoique
bien disposée à rire, la figure calme sous un charmant chapeau, et lesbras croisés.Je n'ai pas recueilli le moindre sourire, je n'aipas fait rester
unseulpauvre petit jeune homme hébété sur ses jambes, personne nes'est retourné pour me voir, et cependant la voitureallait avecune len-teur en harmonieavec ma pose. Je me trompe Un duc charmant qui pas-sait abrusquement retournéson cheval. Cet hommequi, pour le public,asauvé mes vanités, était mon. père, dontl'orgueil, me dit-il, venaitd'êtreagréablement flatté. J'ai rencontré ma mère, -qui m'a du bout du doigtenvoyé un petit salut qui ressemblaità un baiser.
Ma Griffith,qui ne se défiait de personne, regardaità tort et à travers.Selon mou idée, une jeunepersonne doittoujourssavoir où elle pose sonregard. J'étais furieuse.Un hommea très sérieusementexaminé ma voi-ture, sans faire attention à moi. Gflatteur était probablement un car-rossier.' Je me suis trompée dans l'évaluation de mes forces. La beauté,

ce rare privilège queDieu seul donne, est doncplus commune à Parisqueje ne le pensais? Desminaudières ont été gracieusementsaluées. A des
visagesempourprés,las hommesse sont dit « Lavoilà » Mamèrea étéprodigieusement admirée. Cette énigme a un mot, et je le chercherai.Les'hommes, ma chère, m'ont paru généralement très laids. Ceux qui
sontbeaux nous ressemblent enmal. Je ne sais quel fatal géniea inve,ntéleur costume il est surprenantde gaucheriequand on le compare à celui

(1) Voirla Presse des 26 et 27 novembre.
La reproductionde cet ouvrage ne peut avoir lieu sans le double consen-
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monde enfin gagneraà une nomination qui satisfera la fierté natio-
nale c'est pourquoi nous l'appuyonsde tous nos vœûi. La coalition
qui. a ébranlé le pouvoirjusque daha ses fondemens,mis au 12 mail'ordre en péril,, et au 1er marsla.paix eft question, ne sa fût jamais
formée si notre voix, si nos instances pressantesetréitérépsavaient
été entendues, si en décembre 1837 le ministère du 15 avril, il le
pouvait, il le devait! avait résolument porte M. Guizot à la prési-
dence de la chambre élective, èt fait du succès de cette candidature
une conditionde sa propre existence.
Cette faute commise par le ministère -du 15 jvril servira -t- elle de

I çon au ministèredu 29 octobre?Nous aimons à l'espérer, bien
qu'il soit sans exemple en Franceque l'expérienceait jamais porté
des fruits.

Nous avonsannoncé hier qu'une révolutionvenait d'éclater à Ge-
nève. Noslecteurs n'y auront peut-être pas pris garde, et c'est pour-quoi nous venons aujourd'hui arrêter iftt instant leur attention sur
ce point. r": •
Cette révolutionen miniature, accomplie dans ce décillionièmede

république, présentequelques caractères,particuliers qu'il est bon
de saisir au passage. Il faut qu'on sache que Genève jouissaitde l'ad-
ministration la plus simple etla plus paternelle qui fût .au monde.
Là, peu où point de places rétribuées c'était le beau idéal du.gou-
vernement à bon marché. Ajoutons bien vite que ce pouvoir valait
"beaucoup plusqu'il ne coûtait,ce qui n'est pas l'ordinairedes gouver-
nemensgratuits. Les Genevoisavaientde la liberté, de l'ordre, du bien-
être, de la bonne administrationpour rien ou presquerien. Celatenait
à ce que les hommes riches et éclairés du canton s'honoraient d'em-ployer leurs loisirs à gérer les intérêts et à accroître l'aisance de
leurs concitoyens. La plupart des postes politiques et administratifs
étaient occupéspar eux, et, pour les remplir dignenient, ils ne de-
mandaientpas un florin au budget de la république. Tout l'argent
qui, ailleurs, est coptsacré à payer des appointeiaensaux fonction-
naires; recevaità Genèvp une destination plus directement utile onl'employaiten améliorations matérielleset morales.
Or, c'est ce grand bien qui a été la principale,cause de tout le

mal et nous prions qu'on remarque ceci comme une >des sin-
gularités que nous signalions en commençant. En effet., partout
autour de nous, ce dont se plaignent le plus les promoteurs des
idées radicales,c'est la cherté de notre appareil gouvernemental.
Le chiffreélevé du budget, le chiffre croissant des salaires ac-cordés aux agens du pouvoir, la voracité des fonctionnaires la
pompe aspirante de l'impôt, voilà le thème que l'éloquence du
parti réformiste aimeà détremper tous les jonrs avec les sueurs
<Xu peuple. A Genève, c'est tout le contraire ce qui irritait
surtout les- radicaux genevois c'était de voir les. places que la ré-publique pouvaitoffrir purement honorifiques. L'esprit républicain
s'accommodeassez des honneurs mais il lui fautquelquechose avec.Il n'est pas fort pour les fonctions gratuites. Et cela s'explique. Peu
riches en, général, remuansparce qu'ils ne trouvent pas dans le pré-
sent de ressources suffisantes, les radicaux demandent aux emploispublics, non pas précisément de la dignité et du relief, niais.nne
profession, mais une industrie qui les fasse vivre. C'est ainsi que,
chez nous, la logique républicainea inventé le salaire pour les re-présentansdu pays. C'est ainsi que, sous la Convention, par exten-
sion du mêmeprincipe,par application de la mêmenécessité, on en
était venu à payer, non seulementles membresde la représentation
nationale, mais encore le public,hommes et femmes, qui allait flâner
dans les tribunes sous prétexte d'applaudir aux harangues pa-triotiques.
A Genève, comme partout, il y a des avocats sans cause, il y atout une race de gensqui, n'ayant pu ni su se faire unepositionin-

dépendante, seraient bien aises de louerleurs services à l'Etat. Mais

des sièclesprécédons. il est sans éclat, sans couleur, ni poésie il ne
s'adresssni aux sens, ni à l'esprit, ni à l'œil, et il doit être incommode,
il est sans ampleur, écourté. Le chapeau surtoutm'a frappée c'est un
tronçonde colonne, il ne prend point la forme de la tête il est, m'a- 1-
on dit, plus facile de faire une révolution que de rendre les chapeausgracieux. La bravoure,en France,recule devant un feutre rond, et faute
de courage pendant un jour, on reste ridiculement coiffé pendant toutela vie. Et l'on dit les Français légers Les hommessontd'ailleursparfai-
tement horribles,de quelque manière qu'ils sa coiffent. Je n'ai vu que desvisagesfatigués et durs, où il n'y a ni calme ni tranquillité-; les lignes
sont heurtées et les rides annoncent des ambitions trompées, des va-nités malheureuses. Un beau front est rare. « Ah voilà les Pari-
siens disais-jeà miss Griffith. Des hommes bien aimables et bien
spirituels, m'a-t-elle répondu. Je me suis tue. Une fille de 1reat6-six
ans a bien de l'indulgenceau fond du cœur.Le soir, je suis allée au bal,et m'y suis tenue aux côtésde ma mère,
qui m'a donné le bras avec un dévoûment bien récompensé. Les hon-
-neurs étaient -.cour elle j'ai été le prétexte des plus agréables flatteries.
Elle a eu le talent de me faire danser avec des imbécilesqui m'ont tousparlé do la chaleur comme ai j'eusse été gelée, ^t de la beauté du bal
commesi j'étais aveugle. Aucun n'amanqué de s'extasier sur une choseétrange, inouïe, extraordinaire, singulier*bizarre, c'estde m'y voir pourla pr*mière fois. Ma toilette, qui me ravissait dans mon salon blanc et or
où je paradaistoute seule, était à peineremarquable aumilieudes paruresmerveilleusesde la plupartdes femmes. Chacuned'elles avait ses fidèles
elles s'observaient toutes du coin de l'œil plusieurs brillaient d'une beau-
té triomphante comme était ma mère. Au bal, une jeune-personne ne*
comptepas, elley est unemachine à danser. Les hommes, à de raresex-
ceptionsprès, ne sont pasmieux là qu'auxCh|mps-Elysées.Ils sont usés;
leurs traitssont sans caractère, ou plutôt ils ont tous le même caractère.
Cesmines fières et vigoureusesque nos ancêtres ont dans leurs portraits,
eux qui joignaient à la forcephysique la force morale, n'existent plus.
Cependantil s'est trouvé dans cette assembléeun homme d'un grand ta-
lent qui tranchaitsur la masse par la beauté de sa figure maisjlnem'a
pas causé la sensation vive qu'il devait communiquer. Je na connaispas
ses œuvres, et il n'est pas gentilhomme. Quels que soient le génie et les
qualités d'un bourgeois ou d'un homme anobli, je n'ai pas dans le sang
une seule goutte pour eux. D'ailleurs, je l'ai trouvé si fort occupé de lui",
si peu des autres, qu'il m'a fait penser que nous devons être des choses
et non des êtres pour ces grands chasseurs d'idées. Quand les hommesde talent aiment, ils ne doivent plus écrire, où ils n'aiment pas. Il y aquelque chosedans leurcervellequi passe avant la femmequ'ils ontchoi-
sie il m'a semblé voir cela dans la tournure de cet homme, qui est, dit-
on, professeur, parleur, auteur,et que l'ambition rend serviteur de toutegrandeur. t
J'ai pris monparti sur-le-champ:j'ai trouvé très indigne de moi d'en

le moyen, s'il vous plaît, quand l'Etat a la mauvaise habitude de ne
pas payer les services qu'on lui rend Ce système de gouvernementne pouvait paraitre qu'abominableaux républicainsdu lac de Genè-
ve. Ils l'ont donc traité d'aristocratique, et .ils l'ont jeté à bas.L'affairea été conduite par un ancien journaliste, espèce de Joconde
politique qui a iougtemptparcouru te inonde, et qu'on a vitde toutes parts, écrire et prêcher au hasard. Faute d'avoir réussi'à soutenir à-Parisune feuille révolutionnaire, et d'avoir donné en
1830 à la France une constitution de sa façon, il était retourné enSuisse, et voilà ce qu'elle a gagné à ce retour!
Maintenant, grâce à ce revirement,la république de Genève, qui

vivait tranquille et heureuse sur le bord de son beau lac, va se trou-ver dotée d'une Constituante, du suffrage universel,de tribuns litté-
ralementsans-culottes,de fonctionnairesaffamés, en un mot de tous
les agrémensqui sont l'apanage de la démagogie souveraine. Nous
verrons ce qu'elle pensera de ce régimè-là dans quelques années.
Ou nous nous trompons fort, ou elle regrettera amèrementd'avoir
renversé son gouvernementpàtriarchal,d'avoir vouluêtre autre chose
dans ce mondequ'une petite république célèbrepar ses beauxsites
et ses fromagesblancs.®

tAPOLITIQUE DES CHEMINS DE FER (1).IL
L'exécution immédiate, par les mains de l'état, d'un réseaucom-plet de chemins ï de fer constitueun changement complet de politi-

que, équivaut à une modification radicale dans les principesqui
dirigent depuis dix ans notre gouvernement. Cette assertion, qui
peut paraître singulièreau premier aspect, est cependantd'une exac-
titude rigoureuse; non pas que le fait isolé de l'existenced'une voie.de transport, quelque importanced'aill«ursqu'on lui suppose, puisse
changer la face de l'Europe. Mais telle est la masse d'intérêts qui tou-
chent les chemins de fer dan${eurensem'ble,telle est la forced'im-
pulsion qu'ils possèdent, que leur mise en activiiéamènera infailli-
blement la prompiesolution des questionsnouvelles dont nous recu-
lons depuis dix ans l'examen.Aujourd'hui que la paix est définitivement affermie, on trouve en-
core des hommesassez insensés pour demanderle maintiendes ar~rnemens. Dans le cours de la session dernière, et par transaction en-
tre le système pacifique et le système guerrier, on avait inventé la
paix armée, état bâtard, dans lequel les forces et les ressourcesde la
France s'épuisaientsans gloire comme sans profit. L'opposition ne se
tenait cependant paspour satisfaite;les 500,000 hommes qui, de l'a-
véu du ministère, suffisaient pleinement aux exigences de notre atti-
tude vis à vis de l'Europe, lui paraissaient d'uneinsuffisance humi-
liante. Mais enfin, entre la gaucheet le gouvernement,la dissidence
n'était qu'unequestion de chiffre. L'une comme l'autre mesuraient
la dignité de la France' au nombrede ses régimenset de ses vaisseaux.
La discussion d'un projet de loi sur les chemins de fer va couper
court aux équivoques, rendre les termes-moyensinacceptables. La ré-
duction de l'armée pouvant seule assurer le libre développementdes
travauxpublics, chacun devra faire sa profession, de foi, exposercommentil comprend la grandeur, la dignité, les moyens d'in-
fluence des états modernes; il faudra se prononcer nettement

entre
le système d'intimidation à l'extérieur et le systèmede persuasion,
entre la vieille politique de la paix onéreuseet la politique nouvelle
de la paixféconde.
Bienplus, une fois sur ce terrain, il sera naturel d'examinersi

nous ne procédons pas avec trop de hâte à la multiplication.du nom-
bre de nos places fortes, si quelques-unesd'entre ellesne pourraient
pas être remplacées,ou toutau moins provisoirementsuppléées par
des voies de communication,faire, en un mot, l'étude des modifica-
(1) Voyez la Presse du 21 novembre.

vouloirau monde demonpeu de succès, et je me suis mise à dansersans aucun souci. J'ai d'ailleurs trouvé du plaisir à la danse. J'ai entendu
force comméragessans piquant sur-des gens inconnus mais peut-êln»
est-il nécessaire de savoir beaucoup de chosesque j'ignore pour les com-prendre, car j'ai vu la plupart des femmes et des hommes prenantuutrès vif plaisir à dire ou entendre certaines phrases. Le monde offre énor-mémentd'énigmesdont le mot paraît difficile à trouver .-IIy a des intriguesmultipliées.J'ai desyeuxassez perçans et l'ouïe fine; quant à l'entende-
ment, vous le connaissez,mademoisellede Maùcombe.
Je suis revenue lasse et heureuse de cettela»situde. J'ai très naïvementv

exprimé l'étatoùje me trouvais à mamère encompagniede qui j'étais, -et
qui m'a dit de ne confier ces sortes de choses qu'à elfe.

Ma chère petite, m'a-t-elle ajouté, le bon goût est autant dans la
connaissancedes choses qu'ondoitfaire, que dans celle de ce qu'on dit!•Sa recommandationm'a fait comprendre les sensations sur lesquelles
nous devons garder le silence avec tout le monde, et j'ai mesuré d'ua
coup d'œil le yaste champ des dissimulations.Je puis t'assurer, ma mi-
gnonne, que nous ferionsalors dans ce monde sans franchise, avecl'ef-
jronterie de notre innocence, deux petites commèrespassablementéveil-
lies. Combien d'instructions dans un doigtposésur les lèvres,dans un mot,dans un regardi Je suis devenue excessivementtimideen un moment.Eh
quoi né pouvoir exprimer l'innocent bonheur, si naturel, causé par l;i
danse9..Ouais fis-je enmoi-même, que sera-cedoncde nos sentimens?
Je me suis couchée triste. Je sens encorevivementl'atteinte de ce pre-mier choc de ma naturefranche et gaie avec les dures lois du monde.:

Voilà déjà do ma laine blanche laissée aux buissons de la route. Adieu.,
biche blanche '

V.:
Sténée de Mancombe t\ f-onlsc de Clianllen.

Combien ta lettre m'a émueI émue surtout par la comparaisonde nos
destinées.Dansquelmondebrillatittuvasvivre!dausquellepaisibleretraite
acheverai-jemon obscure carrière?Quicze jours après mon arrivée au
•château deMancombe,duquelje t'ai trop parlé pour t'en parler encore,etoù j'ai retrouvé ma chambre à peu près dans l'état où je l'avais laissée, vm;;is d'où j'ai pu comprendrele sublimepaysage de la vallée de Géme-nos, qu'enfint je regardais sans y rien voir, mon père et ma mère, ac^
compagnes de mes deux frères, m'ont menée dîner chez un de nos voi–
.sins, un viaux monsieur de l'Es^toradé, gentilhomme devenu très riche
comme on devient riche en province, par l6s soinsde l'avarice. Ce vieil-lard n'avaitpu soustraire sonfils«uniqueà la rapacité du sieur de^Buona-
pnrte*. Aprèsl'avoir sauvé de la conscription, il avait été forcéde l'envoyer,
à l'armée, en 1813, en qualité de garde d'honneur. DepuisLeipsick/1»vieux baron de TE^torade n'en avait plus eu de nouvelles. M. de Montri- ;
veau, que M. de l'Estoradealla voir en 1 81 4, lui affirma l'avoir vu pren-dre par les Russes.Mme tie l'Estorade mourut de chagrin en faisant faire
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lions apportéespar les chemins^ de fer dans la stratégie moderne. Il
faudra surtout se demanders'ilne serait pas s-ge do répartir sùk unplus grand nombre d'années les crédits alloués pour la fortificationde Paris. La précipitation révolutionnaireavec laquelle on procèdeâce travail contrastepéniblementavec le calme dont jouit à cette heurele mondeentier.

«La première conséquence du voie d'un réseau completde chemins
de fer sera donc la réaction de l'opinion publique en faveurdes tra-
vaux productifs, la réduction du contingent de l'armée au chiffrenécessité par les besoinsdu serviceintérieur;mais ce chiffre est en-core considérable, et l'armée réduite à 300,000hommesimpose des
sacrifices étendusau trésor. D'un autre côté, il n'est pas de grande
ligne qui n'ait son importance stratégique, qui ne traverse plusieursplaces fortes. Pour éviter toute contestation entre le génie civil et legénie militaire, les travaux à exécuterdans le ressort des forteresses
seront confiés au départementdela guerre mais alors pourquoi n'é-tendrait-onpas ce principe, pourquoi ne mettrait-on pas à profit haconnaissances pratiques du .corps-du génie pour remédier à l'insuffi-
sancedu persouael des ponts -et-chaussces ? Pourquoine pas utiliserl'expérience que les troupesont acquise daua leur coopérationauxtravaux de la fortification de Paris ? Pourquoi, enfin, ne pas confier
au patriotisme infatigable de 1'; rmée l'exécution de plusieurs lieues
de chemins de fer, tant du côté des frontières que dans le départe-ment de la Seine?Ces pensées viendraientà tous les esprits, ces pa-roles seraient dans toutes les bouches, et amèneraient l'étude sé-
rieuse et pratiquede cette questionsi contradictoirementrésolue parnos économistes peut-onet comment peut-on appliquer avicavan-
tage l'armée à l'exécutiondes travaux publicsî
Avec le concours de toutes les forcesutilesdu pays, et quelle quesoit d'ailleursj'écononiie apportée dans la conduite des travaux

nos chemins de fer exigeront- une dépenseconsidérable en peu d'an-nées. Cette dépense ne saurait justement être mise à la charge de
la génération présente être prélevée sur le budget d'ailleurs endéficit. Il faudra faire un appel a ix capitalistes, et consacrer unprincipe d'économie publiqueméconnu jusqu'à ce jour, à savoirqu'un gouvernement ne saurait jamais trop user du créait quandil trouve de l'argent à bon marché, et que cet argent doit recevoir
une destination utile. Un empruntne nuit à un emprunt ultérieurqu'autant qu'il est mal employé, car ce n'est pas sur le chiffre dela dette existante, mais seulement sur la situation de la place, surl'abondance des capitaux que les banquiers règlent leurs préten-tious. L'état amélioredonc sa position future d'emprunteurchaquefois qu'il accroît la richesse du pays par la créationde travauxpro-ductifs nouveaux. De ce point de vue l'on peut dire que les em-prunts consacrésau développementde la prospérité publique relè-
vent le crédit des gouverneme'ns qui les contractent.Ils ont de plus
cet immense résultat d'affermir le -pouvoir, de donner à l'ordre de
nouvelles garanties.
Personne n'a jamais été tenté de blâmer l'industriel qui, danslesannées prospères, accepte des dépôts pour donner plus d'exten-sion à son commerce et se mettre en garde contre les Catastrophes àvenir. Pourquoi refuseràit-on la même faculté au gouvernement,cette grande association financière,commerciale,' manufacturière,qui

gère- la fortune publiquesous la surveillance, des chambres de la
presse, et au profit de la société?
Jusqu'ici les états n'ont emprunté que dans les années de crise,

pour élever des fortifications,entretenir des armCes, construire des
inonumensinutiles; ils agissaient alors à l'exemple des dissipateurs,
qui paient à un taux usuraire L'argent avec lequel ils prétendent secréer de nouvelles charges. Cette manière de faire appartient essen-tiellement à la politiqued-a passé. Désormaisla dette publiquedevra
moinsservir à pallier les délicits du budget qu'à les prévenir.
Le jour où ces principes domineront dans les conseils du roi, lejour au tous les efforts du gouvernement teidront ostensiblementàfertiliserles annéesde paix, personne ne sera plus tenté de le con-sidérer comme un ennemi, de lui garrotter les pieJs et les mains, ildeviendra pour tous, de l'aveu de tous, ce qu'il doit être, le gérantfidùledes intérêts de la communauté.. «
Ou ne pourra donner simultanémentune part. égale de cheminsdefer à toutes les parties du territoire, certains dép'arlemens, soit enraison de leur situationparticulière,soit par suite de.la configurationde leur sol, attendront longtempsencore les bienfaitsde celte inven-tion. Ce sera une, raison de plus pour perfectionner l'ensemble de

nos canaux, de nos rivières, pour rendre une bonne loi sur les tarifs

d'inutilesrecherches en Russie. Le baron, vieillard très chrétien, prati-quaitcette bellevertu théologaleque nouscultivionsà Bloia l'Espérance!
«Ile lui faisait voir son fils en rêve, et il accumulait ses revenus pour cefils; il prenait soin des parts de' ce fils dm* les successionsqui lui ve-naientda la feu»Mmede l'Eslorade. Personne n'avaitla courage de plai-santer ce vieillard.J'ai fini par deviner que le retour inespéré de ce filsétait la cause du mien.Qui nous eût dit que pendant les coursesvagabon-
de* de notre pensée, mon futur chemiuait lentement à pied à travers lahussie,.la Pologne et l'Allemagie sa mauvaise destinée n'a cesséqu'àJ^rliu, ou le minislre français hiLa f icilité son retour en France M dolEstorade le père, petit gentilhommede Provence riche d'environ -dixmille livres de rentes,n'a pas un nom assez européen pour qu'on s'inté-ressât au chevalierde i'Estorade, dont le nom sentait singulièrementsonaventurier.. " c
Duuze mille livres, produit annuel des biens de Mme de I'Estoradeaccumulées avec les économies paternelles, faisaient au pauvra «*arde-d'honneur une fortune considérable eu Provence, quelque chose commed 3ux cent cinquante mille livres, outre Stvs biens au soleil. Le bonhorumo1 fcstoradeavaitacheté, la veille du jour où il devait revoir le chevalier

un beau domainemal administré, joù il se proposa déplanter dix millemûriersqu'il élevait exprès dans sa pépinière, en prévoyant cette ac-quisition. Le baron, en retrouvant son fils, n'a plus eu qu'une pensée,celé
dele-mçner, et de le marieraune jeune fille noble.' Mon père etmarnera ont partagé pour mon compte la pensée de leur voisin dèsquele vieillard leur eût annoncéson intention de prendre Rénéede Mau-combe, sans dot, et de lui- reconnaître au contrat toute la somme quidoit revenir à ladite Renée dans leurs successions.Mon frère cadet Jeande Maucombg, a, dès sa majorité, reconnuavoir reçu de ses parens unavancement d'hoirie équivalent au tiers rie l'héritage.Voilà commentlesJamillesnoblesde la Provence éludentl'infâmecode civil du sieur deBuo-aaparte, qui fera mettreau couvent amant de filles nobles qu'il en a faitmarier, ^a noblessefrançaise est, d'aprèsla peu que j'ai entendudire àce sujet, très divises sur ces graves matières.Ce dîner, ma chère mignonne, était une entrevue entre ta biche et1 exila. Procédonsparordre. Les gens du comte deMaucombese sont ra-Tôtus. de leurs vieilles livrées galonnées, de leurs chapeaux bordés; lecocheraa pris ses grandes bottas à chaudron, nous avons tenu cinq dansle vieux carrosse, et nous sommes arrivés en toute majesté, vers deuxûeures pour dîner à trois, à la bastide où demeure le baron da l'Es-torade. Le beau-père n'a poini de château,mais une simple maisonde campagne, située au pied d'une de nos collines, au débouché dsnotre belle vallée dont l'orgueil est cartes le vieux castel de Mau-combe. Cette bastide est uue bastide quatre murailles de caillouxrevêtues d'un ciment jaunâtre,couvertes de tuiles creuses d'un beaurouge. Les toits plient sous lepoids.de cette briqueterie. Les fenêtres

wrat pwosMau traversgans aucune symétrie, elles ont des volets énor-

de péage, de manière à accroître autant que possible l'effet utile de
notre réseaunavigable..
Cet ensemble de mesures imprimeraà toutes les industries, à l'in-

dustriemétallurgiquepar dessus tout, une activité jusqu'alors incon-
nue. Les demandesde mécaniciens habiles, soit pour le travail des
ateliers, soit pour la constructionet la réparation des machines, soit
même pour la conduitedes locomotives, sa multiplierontet appelle*
ront la sollicitudedes chambres sur une questiontrop négligée, mal-
gré les louables efforts de quelquesexcellensesprits. Je veux parler
de> l'enseignementprofessionnel. Notre,système d'éducation ,estlvi-
cieux nous en acquéronschaquejour lapreuve. Nos colléges lan-
cent chaque année sur le pavé des villes des milliers de demi-sa-
vans qui croient déroger en maniantl'outil, et qui, incapables de se
créer une positionaisée, s'attaquent aux fortunes qued'autres ont
péniblementet loyalement acquises. Dans une société organisée pour
le travail, il y a quelque chose de plus urgent que de faire des par-leurs et des aspirans à l'Académie des belles-lettres. En Allemagne,
on ne trouve pas de ville industriellequi n'ait plusieurs écoles dans
lesquelles la jeunesse peut, à divers degrés, se familiariser avec l'é--tudedu dessin géométrique,du calcul, de la mécaniqueet avec leurs
applications usuelles; ce sont là des institutionsdont nous pouvçns
d'autant mieux doter le pays, quenous possédons déjà des modèles
à Châlons et dans quelques autres villes. Il ne faut que vouloir.Les cheminsde fer existeront à peine depuisquelquesannées,queles peuples appelés à mieux se connaître, à mieux apprécier leurssentimensmutuels, se sentiront attirés les uns vers les autres et ne
songerontplus à se faire la guerre. Mais cette alliance ne restera pas
purement sentimentale les relationsjournalièresengendrerontbien-
tôt les rapports d'intérêt,,et au milieudu transvasementcontinueldes
masses d'un pays dans l'autre, les entravesdouanièresapparaîtront
plus vexatoires, plus intolérablesà tous les yeux en même temps lacontrebande, trouvant mille moyens nouveaux de se produire, les
droits, exagérés et les prohibitionsdeviendrontillusoires. Les alliances
douanières,ces doublesvictoires dans lesquelles il y a des palmes
pour les deux partis, ces triomphes de la raison et du droit sur le
privilège,apparaîtront aussitôt avec un degré nouveaude popularité.
Le perfectionnement des routes a fait peu à peu tomber toutes lesbarrières fiscales qui séparaientles provincesd'unmêmeroyaume;,
qui sait si les chemins de fer ne portent pas dans leur sein le germe
de la liberté commercialepour tous les peuples du continent eu-
ropéen ?
Enfin, il est une dernièremesure qui n'est peut-être pas la consé-

quenceforcéede lamise en exploitation des cheminsde fer, mais qui
s'alliera à merveilleavec ce service. vL'exploitation des chemins de fer exigera une petite armée defonctionnaires et d'ouvriers. Les fonctionnairesorganisés en corps
ont aujourd'hui une caisse de pensions et retraites qui leur assureune existence supportabledans leurs vieux jours.. Les ouvriers font
un service pénible,qui demandeune ponctualité,une attention sou-
tenues, et qui n'est pas toujours exempt de périls, et cependant,
après qu'ils ont épuisé leurs forces au service d'une société, ils se
trouvent voués à la misère ou à la mendicité-pendant leur vieillesse.
Déjà à plusieurs reprises, l'attention des gouvernemensavait étéattirée sur line classe particulièrede travailleurs, les ouvriers des

mines. Deux fois Napoléon essaya sans succès d'organiserà leur pro-fit des caisses de secours; ses efforts firent paralysés par le mauvais
vouloir des sociétés d'exploitans.
En faisant un fonds commun, de légèresretenues sur les salaires

et d'une rente annuelle prélevée sur les revenus de l'exploitation il
deviendraitfacile d'assurer aux travailleurszélés, devenusinfirmes,du pain pendant le reste de leur vie. Cetteperspectivedoublerait leur
émulation, assurerait là régularité de leur conduite et établirait unpremierlien entre le pouvoir et. les classes qui vivent du travail de
leursmains. "
II faut se hâter de mettre fin à cette lutte de tous les instans entre

le besoin et la probité, à cette inquiétudede l'avenir, qui pervertit
si vite des hommeschaque jour exposés aux inspirationssauvages dela faim, il faut affranchirles classes laborieusesde l'a plus cruelle des
servitudes le dénuement dans l'infirmité; il faut organiserle travail.
En.résuiné les chemins de fer doiventmodifierprofondémentles

allures de la vieille politique, ilsmettent à l'ordre. du jour la ( lupart
des problèmes sociaux dont notre intérêt bien entendu com-mande l'examen, ils offrent un terrain sur. lequel peuvent se
rencontrer les hommeshonnêtes et intelligensde tous les partis, ils
tendent à effacer les mille nuances d'opinionqui se sont fait jour dans

mes peints en jaune. Lo jard'n qui entoure cette habitation est un"jardin de Proveuce entouré de petits murs, bâtis en gros caillouxronds mis par couches,' et où ls géniedu maçon éclate dans la manièredont il las dispose alternativement inclinés ou debout sur leur hauteurla couche de boue qui les recouvretombe par places. La tournure do-maniale de cette bastide vient- d'une grille, à l'entrés, sur ls chemiu.Ou a longtemps plauro pour avoir celte grille, elle est si maigre qu'ellem'a rappelé la sœur Angélique. La maison a un perron eu piarre, et laporte est décorée d'un aie/eut que ne voudrait pas un paysan de la Loire
pour son élégante maison.en pierre blanche, à toiture bleue où rit le so-leil. Le jardiu, les alentours sont horriblement poudreux, les arbres sontbrûlés. On voit que, depuis longtemps,la vie du baron consisteà se lever,se coucher et sa relever le lendemain sans nul souci 'que celui d'entasser
sou sur suu. Il mange ce que mangent sas deux domestiques, qui sont
ua garçon provençalet la -vieille feinras ds chambre 4e sa femme.Les pis-
ces ont peu de mobilier.Cependant la maison ds lEstorade s'était mise
en frais, elle avait vidé ses armoires, convoquélo bauet l'arriére ban de
ses serfs pour ce dîner qui nous a été servi dans une vieil!e argenterienoire et bosselée.
L'exilé, ma chère mignonne, est comme la grille bien mai-gre Il est pâle il a souffert il est taciturne. A trente-sept ans,il a l'air d'en avoir cinquante. L'ébène de ses ex-beaux cheveuxde jeune homme est mélangé de blanc comme l'aile d'une allouette.Sas boaux yeux bleus sont caves, il est un peu sourd, ce qui lefait ressembler au chevalier de la Triste Figura néanmoins, j'ai

consentigracieusementà devenir madame da l'Eitorade, à ma laisserdoter de deux cent cinquante mille livros mais à la condition expressed'êtremaîtresse d'arranger la bastid» et d'y faire un parc. J'ai formelle-ment exigé de mon père de me concédejr uuè partie d'eauqui peut venirde Maucombeici. Dans un mois, je serai madame de l'Estorade, car j'aiplu, ma chèra. Après lès neiges de la Sibérie, un hommeest très disposé à
trouverdumérite à ces yeuxnoirs qui, disais-tu,faisaient mûrir les fruitsque je regardais. Louis de l'Estoradeparaît excessivement heureux
d'épouserla belle Renée deMaucombe,tel est le glorieux surnomde tonamie. Pendantque tu t'apprêtes à moissonner les joies de la plus vasteexistence, cells d'une demoisellede Chaulieu dans ca grand Paris où turégneras, ta pauvre biche, ^cette fille du désert, est tombée, de l'empyrée
où nous nous élevions, dans les réalités vulgaires d'une destinée simple
commeune pâquerette.Oui, je me suis juré à moi-môme de consolercejeune homme sans jeunesse, qui a passé du gironmaternel à celui de laguerre, et des joissde sabastidoaux glaças et aux travaux de la Sibérie.L'uniformitéde mes joursà venir sera variéepar les humblesplaisirs dela campagne. Je continuerai l'oaais delà valléede Gémenosautour de mamaison, qui sera majestueusementombragéede beauxarbres. J'aurai des
gazons toujours verts en Provence, je ferai monter mon parc jusque sùrla colline,je placerai gur ls point le plus .élevé quelque joli kiosque d'où

la chambreélective et à les fondre en deux grandes fractions bien
tranchées,celle des représentais du passé et celle des organesde l'a-
venir.
C'est de ce point de vue qu'il est exact de préciser la politique

nouvelle de la paix, en la nommant la. politique des chemins
DE FER.
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SSœïïoêM û& rétr affi&er.
Correspoudance gêner» le. Les arméniens maritimes

contiuuenten Anglelene. Tuus les tàtimensde guerre duvent avoir des
équipages complets pour le cas d'hostilités soudaines.
Los lettres p ttentes créant le jeune duc de Cornouaiuesprince do Gal-

les sont prêteaet vontdire publiées.
Les dames de Dublin ont formé une association ayant pour but d'en-

courager l'industrie irlandaise et de souterire au piofit de la, révocationde l'Union. •
M. OConnella annoncé dans une assembléequ'il adresserait une péti-tion à la reine ^our demander qua lord Grey et lord Elliot fussentren-voyés de l'Irlande. Il a en môme temps répondu en cas termes au Mfir–ning-Chronicle, qui l'avait accusé d'gffaiblirla puissance de l'Angleterre»

en condamnantEspariero
«
J'ai dénoncé le vil et méprisable Espartero, l'un des plus acharnés' en-

nemis de la liberté civile et religieme, le fondateur d'un despotisme mili-
taire, et l'homme quia embrassé les plus détestables principes dej jacobinsfrançais contre la religion. Je lui faisun crime à ce misérable d'avoir recher-
ché l'assistance de In populace la plus brutale et la plus sanguinairedu monde-
entier, la populace de Madrid, et d'avoirconsenti à sacrifier, pour complairp.à cette canaille, deux braves jeunes guns pour qui le conseil de guerreavaitjugé que dix années de réclusion étaientun châtiment suffisant. Cet hom-
me se disait l'ami de la liberté, et il était l'ennemi le plus acharné de toute'religion.»

LaGazette ch Madrid sommeRafaël SanchezTorrès, gentilhommedelachimbre, et le duc de San-Carlos,de sa peés~anter devant leurs juges,
commeimpliquésd<ins l'affaire du 7.
Lo fiscal,dans la première audience du procès des 42 officiers de la

garde, a conclu à la peinedemort contre les douzeprévenus.
On écrit de Bilbao que trois damesvitnnentd'être conduitesen prison,

Mme Buet, Mina Basterreche et la sœur de José de Vildosola, pourn'a-
voir pas payé l'amende de leurs frères et de leurs maiis.Une députation
s'est rendu» auprès du régent pour demander une réduction de la contri-bution forcée dont a été gravés la ville. Elle demandera égalementlale-vée ds l'état de siège et la suspensiondes instances ouvertes contre plusde vingt personnes. Les mesures rigoureuses adoptées contre la villeaprès
six mois de guerre achèvent de la ruiner.Un décret, oous la dite ds Saragosse, 20 novembre, convoqueles cortès
pour le 26.
Le régent était encore à Saragosse le 20 novembre. Ce jour– là, il apissé une revuoet visité diverséiabliosemensà l'occasion cla l'anniver-saire de la naissance d'Isabelle 11. Espartero devait, dit-on, partir le 21

mais pour Madrid, sans aller àBarcelone..
Unejettr d« Vittorii nous annonce le retourdu général Alcala«ncetteville, où était attendu Z-irbanoqui,disait-on, ne conservait pas le com-,

mandementmilitaire de Bilbao.
Voici le tnxte du décret relatif à la constituante voté par le conseild'état et la conseilrepréssntatifde Gsnôve, réunis le 22 en assemblée ex-

traordinaire
« Art. 1". La constitution actuelle, sera révisée par une assemblée constituante nommée par tous les citoyens.
• Art. 3: Le conseil d'état proposera au conseil représentatif,dans quinzejours au plus tard, un projet de loi sur le mode de nomination de l'assem-

blée constituante.Ce projet sera délibéré et voté dans la forme des lois or-dinaires.
«Art. 5. L'assemblée constituantes.era convoquée dans !a quinzaine qui

suivra l'adoptionde Celle loi.
» Art. 4. La constitution,qui aura été votée par l'assemblée constituante,sera soumise à l'accapiatian dps citoyens.»
Oa écrit de Beyrouth, 29 octobre -

« Sous prétextede discuter la question des impositions, qui depuis l'occu-
pation des Anglo-Turcs est toujours à l'ordredu jour, les Druse» de Der-el-
Kamar demandaient qu'on laissât, venir dans celte ville un assez grand nom-bre de leurs cliciks et princes, suivis chacun d'unecinquantained'hommes.
Lcs- chrétiens s'y refusaient,lorsque tout à coupune masse de Pruses sur-girent de tous les côtés et tombèrent sur des vieillards, des femmes, des
enfans, des ouvriers qui travaillaienttranquillementdans leurs boutiques,et
en firent une boucherie.• Les chrétiens de Der-el-Kamar se défendirentavec. quelque gloire, mais
non avec succès. Surpris au milieu de leurs paisibles occupations, ils ne fu-rent pas en mesurede repousseret de disperserleurs assassins;écrasés parle nombre,en proieau désordre et à la confusion d'une attaqueiuopir,ce,vic-
times, d'une trahison abominable, ils cédèrent, et les Dnues, après avoir
massacrébeaucoup de chrétiens et incendié leurs habitations,cernèrent la
ville et en demeurèrentles maîtres..

mes yeux pourrontvoir peut-être la brillante Méditerranée. L'oraDger»
le citronnier, les plus richesproductionsde la botaniqueembelliront ma re-traite. J'y serai mère de famille. Une poésie naturelle, indestructible nousenvironnera. En restant fidèleà mes devoirs, aucun malheur. n'est à re-douter. Mes sentimens chrétiens sont partagés par monbeau-pèreet parle chevalier de I'Estorade. Ah! mignonne,j'aperçois la vie commsun da
cas grands chemins^ deFrance,unis et doux, ombragésd'arbres éternels.Il n'y

aura pas deux'Buonaparteen ce siècle j« pourrai gardermes enfans
si j'en ai, les élever, en faire des hommes,je jouirai par eux. Situ nemanques pas à ta destinée, toi qui seras la femmede quelque puissani.de
la terre,les eefaus de ta Rénée auront une active protection.Adieu donc,
pour moi du moins, les romans et les situationsbizarresgflont nous nousfaisionsles hèroïaes. Je sais déjà par avance l'histoire de ma vie ma viesera traversée par les grands événemens delà dentition demessieurs del'Estorade, par leur nourriture,par les dégâts qu'ils feront dansmes mas-sifs et dans ma personne. Leur broder desbonnets,êtie aimée et admirée
pur un pauvrehomme souffreteux,a l'entrée de la vallée de Gémenos,
voilàmes plaisirs.
Peut-être-unjour, la campagnarde ira-t-elle habiter Marseille pen-dant l'hiver; mais alors, elle n'apparaîtrait encore que sur le théâtre

étroit de la province, dçnt Jes coulisses ne sont point périlleuses. Jen'aurairien à redouter, pas même une de ces admirations qui peuvent
nous rendre fières.Nous nous intéresserons beaucoup aux vers à soie pourlesquelsnousaurons des feuilles de mûrier à vendra. Nous connaîtronsles
étranges vicissitudesde la vie provençale et les tempêtes d'un ménage
sans querelle possible M. de I'Estorade annonce l'intention formellede se laisser conduire par sa femme.Or, commeje ne ferai rien^pourl'entretenirdans cette sagesse, il est probable qu'il y persistera. Tu seras,
ma chère Louise, la partie romanesque de mon existence. Aussi raconte-moi bien tes aventures, peins-moi les bals, les fêtes ? dis-moibien com-ment tu t'habîllés, quelles flaurscouronnent tes beaux cheveuxblonds,etles paroles des hommeset leurs fgçons.Tu seras deux à écouter, à danser;à sentir le bout de tes doigts pressé. Je voudrais bien m'amuserà Paris,
pendant que tu serasmère de familleà ia Crampade, telest lenomde notrebastide. Pauvre.homme qui croit épouserune seule fomme.S'apercevra-
t-il qu'elles sont deux ? Je commenceà dire des folies. Comme je ne puisplus en faire que dans notre correspondanca, je m'arrête. Auieu, mi-gnonne.
P. S. J'ouvreta troisièmelettre. Ma chère,je puis disposer d'environ

millelivres emploie-lesmoi donc en jolies choses qui ne se trouveront•point-dansles environs, ni même à Marseille.En courant pour toi-même,
pense à ta recluse de la Grampade. Songeque, ni d'un côni de. l'autre,les grands parens n'ont à Paris des gens de goût pour leurs acquisitions.Je répondrai plus tard à cette lettre.

(La suite à demain,) mm BA&aSAGÉ
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» Depuis, on s'est battu, assassiné, égorgé. De» couvens ont été pillés et
ncendiés desmaisons, des villages entiersont péri par les flammes. L'incen-
die est un moyen de destructionégalement smployé par les deux partis.A-b«u-Samra, chef chrétien,d'une audace et d'un courage éprouvé, a incendié
presqne une provinceentière, habitéeen grande partiepar le» Druses c'est
la province de Chouf. C'est une guerre de destruction et d'extermination.

» Le patriarchea d'abordpubliéque tout chrétienen état de porter les ar-
mes serait excommunié s'il né marchaitpas contre l'ennemi commun, et, en-·suite, pour exciter encore plus les populations chrétiennes du Liban, il a faitfermer les églises et publier qu'elles na seraient rouvertes que quand lesDriises seraient anéantis.Aussi les chrétiensdu Liban, tous d'autant plus at-tachésà leur croyancereligieuse qu'ils sont moins éclairés, sont-ils animés dela plus sainterage.

1-» p^puis quelque temps les Turcs de Beyrouth parlent de tomberà l'im-provistesur les chrétienset de les égorger. Ils ont eu déjà plusieursconci-liabules, et tous les soirs on les voit armés dans les bazars. Cette nuit, leschrétienset les Européensont eu une chaude alarme.Nous avons appris cematin qu'hier au soir était le moment marquépour l'exécutionde leur ter-rible projet. Oq assureque quelques autoritéseuropéennes,avertiesà temps,sont allées faire des représentations énergiques au chef suprême Selira-Pacha.»–Le Cotirr ier français protend que l'Autriche,alarmée de l'agitationqui règae «n Sarvie et en Bulgarie, a manifesté l'intentionde vouloiroc-cupsr la forteresse de Belgrade,Quand le Courrier français nous indi-querala source où il a puisé cetta nouvelle, nous prendrons la peine d'endémontrar l'inexactitude. En attendant, nous,pouvons assurer que lesprétendustroubles dans les provinces turques-servites sont beaucoupmoins alarmans que le» journauxle disent.

Actm ©M«t©ïes.
instruction PUBLIQUE. –M- Nouscille's recteur de l'académie deBordeaux,est appelé au rectoratde Toulouse; M. Tardivel passe du rec-lorat le Poitiersà celui de Bordeaux;–M. Delalleau, inspecteurde l'acadé-

mie d'Orléans,est nommé recteur de l'académie de Poitiers; M. TVIagin,professeurd'histoireau collègeRollin, est nommé inspecteur de l'académied'Orléans.

Nouvelles et fatâoâlvers.
Paris. Lasection du contentieuxdu conseil d'état a donné aujour-d'huison avis sur le conflit élevé entre le trésor et la listecivile, au sujet d'unréglementde compte qui date de plusieursannées. El.le a décidé en faveurdela liste civile. Si nous sommes bien informel,dit le Moniteur parisien, la dé-cision aurait été prise à la majoritéde vingtvoixcontre cinq.
M. de Salvandy et toutes les personnes composant l'ambassade deFrance en Espagne, partiront après-demainpourMadrid.
L'ouverture de la conférence des avocats est- ajournéeau samedi 4 dé-cembre.La séance sew ouverte à une heureprécise par le discours de M>Marie, bâtonnier.Me Josseau prononcera ensuite l'éloge de M.' Tripier, M=Tenaillecelui deM. Prondhon. -.•.
La premièreréunionde la commission nommée par le ministrede l'in-térieur pour faire sjon rapport sur le concoursdu monument de Napoléon,

aura lieu mardiprochain,50/ au palais des Beaux-Arts.
Le publicsera admis à visiter les peinturesdo M. PaulDelaroche, dansl'amphithéâtre de l'Ecole royale des Beaux-Arts,de. dix à troisheures, tousles jours, excepté le lundi, à partir du 4 décembre prochain.
C'est par erreur qu'on a annoncé la mort de Mme la comtesse Dupont

veuve du lieutenant-général de ce nom. C'est Mme la comtesse Dupont, sabelle-fille, qui vient d'être enlevée à sa famille.
Hier matio, les babilans d'unemaison auMarais ont été surpris de voir

que le concierge, ordinairement fort matinal, n'avait pas encoreouvert saporte. Ils l'appelèrent,mais ne recevant pas de réponse, ils entrèrent danssa loge et "trouvèrent ce malheureuxmort par des circonstance!vraimentsingulière». Il était dans l'habitudede se servir de braise, et en se couchantil avait eu l'imprudencede laisser un réchaud allumé; se sentant incom-modé, il aurait essayé de se lever; mais manquant déjà de force, il prit lecordon de sa porte afin de s'aider; dans les efforts qu'il fit, ce cordon s'en-roula on ne sait comment autour de son cou, et ses jambes yenanta s'affais-
ser jous lui il resta ainsi suspendu, de sorte que la strangulationaidant à1 asphyxie, il a dû succomber bientôt ù ce doublo genre de mort.né|>iiirteincns. brosse. Valence. La chambredu conseil dutribunal de cette ville a décidé qu'iln'y avait pas lieu à suivrecontre la bro-chure que M. de l' Horme a publiée à propos du recensement, 'et que le par-quet avait fait saisir.
GinONDE. Bordeaux. On annoncela faillite d'un armateur de cetteville.
LOllt-ETOUER. Mois. Le Courrier de Loir-et-Chera reçu citation àcomparaître, le 5 décembre, devant le tribunal de police correctionnelle,pouravoir contrevenuà l'article 10 de la loi de septembreen rendant compted'unprocès pour outrages..indue. Châtecmroux. Dans la nuit du 1S au 19 de ce mois, un in-cendiea éclaté h la manufacturede draps de M. Muret de Bort, situéedansunfaubourgde Châteauroux.Cet accident n'a heureusementoccasioné que despertes insignifiantes.
tolRE. Saint-Etieuue. La police correctionnellede cette ville doits'occuperd'une affaire qui intéresse tous les fabricans d'armes.M. J. L.

armurier, est poursuivi pour avoir fabriqué dei pistoletsdits de poche, ex-pédiés à l'étranger et saisis à la douane.Coloniestrunçalsetm. Algérie. Oran, 9 novembre. Les
troupes qui n'ont pu entrerdans la colonne de G.000 hommes que le général
de Lamoricièreva conduireà Mascara, parties de Mostaganem le 7, sont arri-
vées, le 9, par- la route de Macta. Cette petite colonne, commandée par leniarécbal-decamp Lcvasseur, se composait des dépôts de» 12bataillonsdes-tinés pourMascara, de tout le 3» ehasseurs d'Afrique,d'une partie des spa-his et de la cavalerie du général Mustapha.
Lerfdouairssont très conten? de la dernière campagne; ils ont butiné, etils assurentque la fraction des leurs qui est chezAbd-el-Kadern'attend qu'unmoment favorable pour se rallier à la famille.
On embarque pourMostaganem une grandequantité d'effets. La route etle quai de Mers-cl Kabir sont encombrés de ballots, charrettes, etc.; on re-marquepartout une grande activité.
Kti-nagff. ANGLETERRE. Londres, 23 novembre. Toute la

ligne télégraphiquede Londres à Douvres sera ouvertedans quelques jours..' 'ïriïjssiaaaix. •
: TRIBUNAL CORRECTIONNELDE PAU.
AFFÀIttEDE MM.AItZAC, GASCET ROALDÈS,EX-MAIltK ETADJOINTS

PROVISOIRESDE TOULOUSE.
A deux heures l'audience est. ouverte.
On procède à l'appel des témoins à charge et à décharge.
M. Rambalèrc, procureur du roi, a reqnis la lecturede l'ordonnancede la

Chambre du conseil du tribunal de Pau, qui a renvoyé devant la justice cor-rectionnelleMM. Arzac, Gasc et Roaldès, maire et adjoints provisoires de la
Ville de Toulouse;inculpés du délit prévupar l'art. 197du code pénal.
Le greffier donne d'abord et ensuite lecture de cette ordoifhance
•1» de l'ordonnancequi a dissout, le conseil municipal de la ville de Tou-

louse 2"* de l'arrêté de M. le commissaire extraordinaireMaurice Duval, qui
désigne pour les fonctionsmunicipales provisoiresJIM. le général Lejeune,
Astre, rie la Rigaudière,Léon Ducos 5° de la protestation de MM. Arzac,
Gasc et Roaldès, ^portantsur ce que l'ordonnance qui dissolvait le conseil
municipal ne fixait pas l'époquede sa réélection.Les témoins, qui sont MM. le général Lejeune, maire provisoire de Tou-
louse, de La Rigaudièro et Astre,adjointeprovisoires,deLarrade, Grcmillet,Labadie et Second, commissaires dé police, Dupin, imprimeur, tous demeu-
rant à Toulouse,déposent des faits déjà connus pour lesquels les prévenus sonttraduits devant le tribunal, et que nous résumons.
On se rappelle qu'à la suite des désordres qui- éclatèrentà Toulouse dans

le courant du mois de juillet, une ordonnance royale Hâtée du 24 prononçala dissolution du conseilmunicipal de celte, ville.
En vertu dételle ordonnance, M. Maurice Duval nomma le 50'unemairieprovisoire, composée de MM. le baron Lejeune, Ducos, Astre et Larigau-dière, L'arrêté fut signifié le même jour à MM, Arzac, Gaso s* RoRldès,qui

d'abord parurent disposés à s'y soumettreet prirent même dés me Jurespour
en faire' opérer la publication.
Les membres de la nouvelle"mairie provisoireétaient convenus d'aller

prendre possessionde leurs fonctions à huit heures du soir. Dans l'intervalle
qui s'écoula,MM.Arzac, Gasc et Roaldès, s'étant aperçus que l'ordonnance
ne faisaitpas mentionde la convocation des électeurs pour nommer un nou-
veauconseil municipal, revinrent dans leur cabinet du Capitole, se revêtirent
des insignes municipaux,et rédigèrent une protestationqu'ils signèrent,- enqualité de maire et d'adjoints provisoires,sur le' registre de correspondance
de la mairie.
Les membres de la' mairie provisoire s'étant rendusà huit heuresau Capi-

tole, on leur donna lecture et remise de la protestation.
Ils durent se retirer dans une pièce voisine et attendrequ'il eût été référé

de cet incidentauprès de M. MauriceDuval. Puis des pourparlers s'établi-
rent entre la nouvelle et l'ancienneadministration.Enfin celle-ci écrit, à 11
heures du soir, à M. le commissaire du gouvernementune lettre dans la-
quelle elle persiste à^irotester contré l'ordonnance royalequi l'a dissoute.
C'est,à la suite de cette lettre queMM. Arzac, Gasc et Roaldès quittèrent

leurs écharpes et sortirentde la mairie sans qu'il fût nécessaire d'employer à
leur égard aucune espèce de violence.
Après l'interrogatoiredès prévenus, M. Rambalère,procureur du roi, sou-

tient la, préventiondans un réquisitoirefort étendu que nous regrettons de
ne pouvoir reproduire. '
M° joly commence la défensedes prévenus. Sa plaidoirienon achevéeestrenvoyéeà l'audience de demain.
L'audience est levée à quatre heures.
ASSOCIATIONillicite. Pierre Mignotie, ouvriercordonnier,âgé de

vingt-un ans, est accusé d'avoir fait partie d'une association illicite et dedétentionde poudre,cartoucheset munitionsde guerre.M- le présidentDu-
rantin lui demande d'où lui proviennentles objets saisis chez lui. R. De
mon père; je les" gardecomme un souvenir et un héritage. D. Vous êtes
communiste? R. Oui, si la communauté"doit faire le bonheur du peuple.
D. Qu'entendez-vous par le bonheurdu peuple? R. J'entendsque tous les
ouvriers travailleraient, et qu'il n'y en aurait pas qui regorgeraient,tandis
que les autresmanquentde tout.-D.Vou&i travailliez au Journaldu Peuple?
–K- Oui, j'en étais ua^des porteurs.
Sur les

conclusions*3e
M. l'avocat du roi, Maynard de Franc, et malgréla

plaidoirie de M»Leroyer, le tribunal condamne Mignotie à treize mois de
prison,50 fr. d'amendeenvers le Trésor, et 5,000 fr., d'amende envers l'ad-ministrationdes contributionsindirectes.

Modes.
· A MADAME C. DE B.

Depuis mon dernier bulletin j'ai reçu une lettre anonyme de Saint-Maur-
les- Fossés.N'avais-jepas raison de dire'l'autre jour que c'est une lâchegraveet sujette à" toutes sortes d'inconvéniens que d'écrire 'la mode? On me de-
mande de quelle manièrese portent les manches.J'ai été m'enquérir de cerenseignementauprèsde MmeHouat, couturière d'un haut mérite qui., de-
puis quelque temps, de retour de Saint-Pétersbourgoù on voulait la garder
de force, s'est établie dans la Cité des Italiens, et Mme Houatm'arépondu
Les manches ne se font ni trop étroitesni trop larges tantôt on les porteplates du haut en bas avec un corsage également plat; d'autres fois ellesfroncentsur l'épaule, bouffentau coude et sont étroites à partir de l'avant-

bras le corsage est alors plus ou moins enjolivé ou drapé; enfin les femmes
qui n'admettent ni la manche rigoureusementplate, ni la manche bouffante,
ont le'coude garni de jockeys ou d'amadis. La manche, a ajoutéMmeHouat, se taille suivant la physionomie, l'âge, les habitudes de la per-
sonne que l'on habille; et pourvu que l'on n'invente rien qui ressemble aupassé, on est toujours sûr de bien faire.
Mais la première- condition pour faire une robe, est d'avoir de l'étoffe, et

le choix des étoffes n'est pas moins important que la coupe des manches.
C'est donc chez Thiébaud-Guichardqu'il faut aller admirer les tissus nou-
veaux, les velours glacés, les damas, les pékins, mille merveilles, en-fin, des premières fabriques lyonnaises, dont les magasins des Italiens sondevenus l'aristocratiqueentrepôt. 11 est certainqueMM.Thiébaud-Guichard,quiont placé leur maison, dès son ouverture, au rang des premiers établisse-
mens de Paris, n'épargnentrien pour rendre durable la vogue, qui les a pris
sous son fortuné patronage.
La robe achetée chez Thiébaud-Guichardet faite par Bïmê Houat, se gar-nit quelquefois de fourrures, et dans ce cas, pour ne point déroger, d'uneemaison à l'autre, Drsgicsevics-DollYest le fournisseurauquel on doit don-

ner la préférence; dans la spécialité des fourrures, je ne sais vraiment rien
de plus coquetet de mieux assorti que son magasin de la rue Saint Honoré,
325. Ajoutez que chez Dragicsevics-Dolly toutes les marchandises sontmar-
quées en chiffres, ce qui interdit au marchand la faculté si agréable de sur-faire.
Comme je ne doute pas qu'à Saint Maur-Ies-Fossés, il y ait avec les ma-

mans, les jeunes personnes et lés veuves -qui s'habillent, de pcliles^filles quiméritent d'être habillé. je recommanderaiaux tendres mères de" l'endroit
les costumes de Mme Grenet-Melcion cïlte dame quibeaucoupde goût
et l'instinct des affaires, a fondé, galerie d'Orléans,au Palais-Royal,unemaison spécialement destinéeauxtoilette» des petites filles, et je ne sais envérité rien de plus, coquet, de plus gracieux, de plus léger, déplus frais et
de moins cher que les costumes de M. Grenet-Melcion. Tout -à l'heure
en parlant des veuves, je me suis souvenu des magasinsde deuil de Marty etc'est ici le cas de jeter quelques fleurs de rhétorique'sur le Sarcophage.
Marty a terminé ses assortimsns d'hiver, et bourgeoises ou nobles damesduFaubourg-Saint-Germain,la foule ne cesse de remplir sa maison de la rue
de Bussy.
Pour compléterma réponse aux lions et aux lionnes anonymes de Saint-Maurles-Fossés, il me' reste à parler des modes de Mme Hugenet-Le Jayiqui font loi dans notre société élégante. Les.chapeaux de couleur sont déci-

dément adoptés; on met des plumes de couleur ou des rubans de couleur
sur un chapeaunoir et les nuances les moins usitées jadis sont maintenantordinaires.Mme Hugenet-LeJay fait de délicieux chapeaux en velours som-bre garnis de plumes ombrées; les capotes froncées en velours d'Ecosiea-
vec trois têtes de plumes d'autruchesont une ûvs dernières nouveautés de
cette modiste qui comprendsi bien la distinctionet la grâce. Aux lions, jedonnerail'adresse d'Eppenetterqui, depuis quelques mois, a rendu de ci no-tables services à son art. Eppenetter nous ménage avec un tact parfait latransitionaux modes de Louis XV il a inventéun habit en velours a un seul
rang de boulonset doublé de satin, qui rappelle les* plus beaux jours de la
régence;et comme il est présumable que le cardinal Duboisne portait pasde bretelles,Eppenettervient de découvrirune formedepantalon qui va mer-veilleusementsans l'aide de cet.ennuyeuxaccessoire.Mme HugenetLe Jay n'épargneni les fleurs ni les plumes dans ses mo-
des mais ce qu'elle emploie à profusion et ce qu'on n'a jamais tant portéque depuis Ion premiers froiils, ce sont les voilettes de dentelle, et les plusbelles, sans contredit, les plus riche.?, proviennent du dépôt de la rue duDauphin. La voilette, on lo sait, déborde de quelques doigts la passe duchapeau, laissant voir le haut do la figure à travers les fines et gracieuses'arabesques,et les deux bouts se nouent sous le menton. Nulle part ailleurs
dans Paris on ne trouve un choix aussi considérable de voilettes de tout prix
qu'au dépôt de la rue du Dauphin. La spécialitéde ce dépôt est la dentellenoire pour volans, voilettes, écharpes, fichus ce qui n'empêchepas qu'on
y trouvedes imitationsdo tous ces articles, en sorte que l'on a le choix en-tre une voilette de dentelle de 100 fr. et une imitation de 10 fr., et de mê-
me pour les volana et les écharpes. A propos d'é,charpes,j'en ai vu de fortbellesaux magasins si habilement réorganisés et agrandis de la Fille mal
gardée. Les affaires de cette maison, en ce moment surtout où nous ne som-
mes plus séparés que. par quelques semaines du premier jour de l'an, semultiplientoutre mesure. Les magasins de la Fillemul gardée, magnifique-
ment fournis d'étoffes, de tissus, d'articlesde lingerie et de mênagOjman-quaient au quartier commerçant et industrieux,de"laMonnaie.
La maison de commission Giroud-de-Gand."a fait depuis quinze jours

de nombreux et spleuriides envois dan» les dcpartemsns et à l'étranger. Onavait detnandé de Rome plusieurs toilettesde"-vil!e et de bal dont l« choix a-vait été abandonné au goût de M. Giroud-de-Gand.M. Giroud-dé-Gand,que
ses affaires mènent en rapport avec nos sommités commerciales, a fait em-plète de ses étoffes au Minaret, et c'est au Minaret encore qu'il en a confié
la confection, c'està dire <^ue pour les robes ainsi achetées et faites chaz M.Poignée,le fond -valait la forme. M. Giroud-de-Ganda également envoyé àBerlin un dos plus admirablescachemires du Minaret, à côté duquel étaient
soigneusement empaquetés dans la mê.'Ee caisse, un burnousgarni de four-
r'.ires et plusieurs manchons en cygne, chefs-d'œuvre. de Gon. Personnen'i-
gnore que les articles coufectionnés de ce fourreur ont un cachetde distinc-tion et de noblesse qui leur est propre. A moins d'être enveloppé dans un
cachemire du Minaret, on n'oseraitpas sortir de l'Opéra ou des Italiens sans
une pelisse ou uue pélerine enrichies de fourruresde Goa, et très gou?eutmôme il arrive que l'unp.'enijiêahep.M l'autre.

La maison de commission Giroud-dc-Ganda encore expédié avant-hier,'
'dans un chiUeaude la Bretagne, au comte de L* jeune lion qui s'est retiré
du café de Paris et du Jockey-Club, et qui Va se marier, tout son costume
de noces, coupé, je n'ai pas besoinde le dire, par les ciseaux souverains d'Hu-
mann.-Pour l'église, il a un pantalon demi-collant,un habit noir à larges
basques et un gilet de piqué blanc coupé droit et s'arrondissanten biais sur la
poitrine;: pour le bal., un pantalonnoir collant, lies bas de soie, un habit
i)Ieu-sombre avec des boutons de métal uni et an gilet de soie richementbro-ché de fleurs de soie et d'or; pour la ville, plusieurs redingotes qu'Hu-
mann fait à un ou deux rangs de boutons, suivantl'heure da la journée à la-
quelle on les porte, et un nombre infini de pantalons do toutes les formes et
de toutes les nuances. Aces modes aristocratiquesd'Humannsont jointsunemultituded'objets de toilette choisis chez Després rue Richelieu, 97 des
gaïits, des cravates, des foulards, des chemises en un mot, ces mille petit?riens dont l'omission d'un seul empêche d'être un homme comme il faut»
Després est breveté de la reine, et il a une fabriquede gant3digseelle seule
de faire sa réputation.
Une caisse particulièrementrecommandée aux Messageries était celle quirenfermait des bronzes et des objets d'art achetés chcz'-M. de Braus-d'Àn-glure; il y.avaitson Lalour-d' Auvergne dont tout le monde parle; son Phili-bert-Emmanuel,chef-d'œuvre de Marochetti;le groupe charmantde la Chute:

d'un ange, des animaux.de Fratin,et en général presquetous les modèles dontM. de Braux d'Anglure a acheté la propriété et qu'en conséquence on ne
trouve que chez lui. M.- le comte de L. espère avec ces bronzes relever la
monotoniedes vastes salles de son manoirbreton..•'

Spectacles dn«8 laovaxabi-e.
7 h.»i» orÉRA. LaMuette..
7 h. »[• français. Le Bourgeois de Gand, Georges Dandin.
7 h. »i» opéra-comique. Joconde, la Dame Blanche.
6
h..1(2 ODÉON. Crispin, Claire,Don Juan.

1G h. 3(4 vaudeville. Trois OEufs, l'Ingénuede Paris, l'Aveugle, les1Cabinets.
6 h. »[» gymnase. La Douairière,Caliste, la Carotte, le Capitainede.

vaisseau.
7 h. «i» variétés. Le Chevalier de Saint-Georges,les Abeilles.
6 h. 1(2 PALAIS-ROYAL. La Marquisede Pretiritaille, la Maîtresse de

langues, lo Caporal,chansonnettes,un Scandale.
5 h. 1]2porte- saint-Martin. Cartouche, la. Cheminée, Richard,,

l'Assassin.
6 h. l[2 ambigu-comiq.uk. LaFemmedu Voisin, la Régaillette,Gas-

pardo, les Pupilles.

®osars©is, Malles ''et MareMés..
Le 3 0[0 était un peu en hausse avant la bourse; on traitait à 80 50 et

52 1|2.' Au parquet, ces cours se sont à peu près maintenuspour l'ouver-
ture et même pendantun certain espace de temps durant lequel le mouve-
ment est resté incertain mais ensuitequelques ventes l'ont fait se pronon-
cer en baisse, et, la clôture, après une perte graduelle de 15 c a eu lieu à
SO 55 au parquet,et ôi l\i dans la coulisse, où la rente était d'abordmon-
tde à. 37 1|2. L'empruntet le S 0|0 finissent encore aujourd'hui comme hier;l'emprunt belge comme jeudi (102 1]2); les ducats en hausse de 65 c. sur
leurs cours de mercredi; Saint-Germain,de1 fr. 25 sur celui d'hier (745).
Les autres valeurs.saris affaires à terme.
Au comptant,ferment <
comme précédemment 4 0[0 (101 80) banque de France (3420),

emprunt St-Germain (11S3), obligations de la rive droite (1010), rive gau-
che f20l 25), Strasbourg(228 75), Rouen(452 50), Orléans non libéré (4S0),
d° libéré (483), caisse hypothécaire(762 50), petits Lafntte-(IÔSÔ),emprunt
îomain (102), dette aciivo (25), d° difTérée (12 Ii4), anc. diffcrcs_(5 1x4), 5
0[0 belge1850 (101 5[4), lots d'Autrieùe (360).
EN HAUSSE De 15 c,S 0|0 et emprunt 1841; de 5 c., 5 0[0; de 50 c.,ducats; de 5 fr., Haïti (640); de Ii4 OiO, dette passive (5 Ir2); de liSjS 0[O

belge 1840 (101 S|8); de 1[2, 5 0(0 portugais nouveau (27 (1[2).
EN baisse De2 fr. 50 c., obligations de la ville (1297 50), banque bel-

ge (787 50}; de 5 fr., gros Laflïtte (5070); de 55 Te., tissus Maberly(500).
N. B. Bons du trésor, G mois d'échéance, à 5 5)8 0[0.

gt)3[A`~, i·a ?!-il, plus Aaa dl0t.. RRIYES.Ÿt'.i~.xtu. Fiup.:a'~Uain..£S. • q£r.:SS. ml «&. £& p«««.fl«tom.FmKoèlua»..
60/8 J.dn St. U6 35 ij6 4S 6 35 f}6 -55 li« 3« dî. lin •»

»»» »» «•• • »• »»tï Sept, f.C. 10 5'J 1!6 SS US 50 i'Ii 55 i,'S 50 (U,5!l »» »» »•»»» «»» »< S17 !O
JO/OJ'iJU ûi. SI 4S 80 AS 8'l 40 80 40 80 3i lit. 1t" »« »»'»». 80 15 80 89îîjllln., f.C.SJ 50 88 50 !SO 35 «0 35 80 45 dt.SO' »• >" »» •» 80 9l) 80 »5
Emp,184i Ct. 81 11 Si ;<0 RI 5 SI 13 81 »"» dU 1 •»» *s n» <» a» ». »l'sljdkl.f.C, 81 2î 81 20 8115Si J6 St~15 lit, 50 »> «" »• r» • » »« ".» «R^
MaplïS,J°. GU 08 93 HIT l» 106 10 '107 Si. 116 80 dt. 1 »»« •» »» •• »«» *»j0&1d11.1Ct. f C. 107 '5 nea .» nru aa i07 Y-.6 n~a ea ~,t: 60 aa>r aa nnD a1 1nM ~~I'an w

I2üCGiTII. ~1I1L1ist2 TC101S.3Dj6t:5a~a 05n'a,^ r tStt!" 'tM~S!~(!)'un lnot! p à i'autr~
22 ü2 a» a r..

L?tli~lr8_tSLl8ils na ° `lr7»v -ïÎnucompt.àflnrfumois,3s(co5« » osi'»,– Baiprcnt is4ir»« tjh^'iiltëS^'
du corapt. à fin '.m mois, s e/o.0 •;». 15 •/».– Kent. ils Mspl,, 10 »S;;»»r>>(i<{fD'uumoi» S l'autre. 3; 1/2 «s»/», »» fc»MJSiœ=?
tiantvtiE~,a wt.,x. ~AtanieictauiDra=ptcr, ne$ e;n drgene, 20~ t!2. ttLfa?p~ ,s~ .4t=~p!er. 188 1 21 argent, 185 1/?.isndrM,-pap!*r,.«>»»/•»•!arg^ni,25 tlrfJ-^«api* pspter, ii» •/•s sirgenî «5» «, vlenns/papler, «»» > 1 grg«nt|f||9 ii&!

SAKCHtNMSES. Halle colza disponible,130a»»ij courant du inol;i3t *«»»;'
déCEiafere,m »»» a.;4 prumlers mois is<2, is» »»; 4 derniers, us »»
UM.E. a'jlza, 122 n'i113»>;œiiuttcrousie, io» 50 k •»•»»;lia, S8 5S&»•< »»;c.améllne,»•> a »«»; rluovre, <••)], sans expédiions.
Lyon.– -Colz» disponibleet cour*nt du klo!j. i4s »•; décembre, îso »»; iprèmlsrsmot* (842, m ».zsprit 3/«.– sontpelller.-dlspoalbieetcoKrant du moii.e*»» ï 5450; décembreen]ui'« i8iî, S4 »»; Juillet it août, 65 <» â 65 50; i derniersmois, gb »••savon, –Diiponible.i" sorte 3û/o (i 12» fr.ks io«kil.);vleax,6tsc/slà i*e fr.);ordre;,»! ••J.jî»».

H4LLS AUX8RAIHS, 21 novssafenï; FÀMNSS.iss353 kiiOKÏKm&SE.
l™q\â, 61 <»4 65.– î'qi^sBxb6Q s». –5' qtë, it »«à55 «»,– 4* qté su s» a 40 >»»ArrîTages,2,s6i.vsnks, i;5tfi.–Keswnt,8,436.eearsmoyendo jour, 60 fr. 3; p.; d-s la taxe, 60 fr. si c.
GMiHS(l'ii.ect.) Sromsut, 18 àsi »« seiKlï.8 85 à a 35; srffs, 8 es à 9 ss; avoln«,ris à 9 mij carr*ilB,

» >>
a»,
1».à 21 0-; selleif, 8 15 à 9 35; org-, a 65 à

1
MARCHÉSAUX FOURRAGESdu 25 novembre.
Foin, Lnzsreg. weas.• psiikdeb'.â. da ssïgls. d'avslng.

g l'^quaiM,V à 8îfr. » i »< fr. •• i >» fr. ai à' 34 fr. »» i =s fr, >a à «» fr.§ **8 fiO Btl BB "3 21 -5â na *• * * vjl i1 n» «» «« «S >I < Mil »« »» 33 K» 11
A
h «'< qiMliti] »i •>! s» »» a» m 31 SX il 5!» >l< 1»S ï' »» »» »» »l « » 2» 50a 15 3G .«< ••
S S» >i «» as »> ai >g <• 2;> 3î 34>9 ><

h i"=qoa!ité, 6î64 586 80 » •» 30 34 40 43 sa^-Sî
H

uc qna!ité,GI e+
ss

so m» .a so 3t a~o 93 50 82î« 58 6» 53 56 > =« »« »'u •• n> »i m
Ja 3e &2 54 »• >* ai. 98 flM »i *l m *.««1

EALLE aux VF. 5.DX, Amenés. Vendas. Poids moyen. L«kii.BALLE AUX VE~UX. Amenés. VeSIduB. PLiL3 mltge~. Ls~ k;i.
Eovemora, 21. 1.2 1011 es kll, 1 fr. is & ifr. 4521. 616 6;6 61 1 89 1 40

VA5HES grasses. –Parti, place auï veaiîx, îs novembre.
H a été

ame-iS,s,
vaches

tant sur ,jiad q-i'a!;sttua5 ïoailu,52 d_; 1
ff osà »• fr.

80 le Ml.

HALLEA la vunde, 57 covcmli, Bœuf. Vsau. Kfiuto: Pore fr. û° anCi'oj.
âmjné et vendu au i--oi«î*. s4,-»75lc.s.ess k.4.97!^ 4?,c-0 k. «a

Le kll. 3iy à » UOS 60 à 1 ÏO i 20 à » 80 » »» â » »> i 24 à 1 10

halleAUX cubs, si norenibre,
Quoique la d?tflan:ls se sontlenm:et que lts srrl»ag«» diminuentpiu'ôt qu'ilsn'augmentent, t'es cotrs rastcatcommsveudri dl dsniler.

TïUBUKAIi BE COSIHIERCSDE -Liî. SEÎKS.
rËQLAEATIOH DB F,!IÛLITE.–D'i îO tovsmbi'e .'B4î. La&lcir rjninssAED. bi-

Jo ;t ur, rue salite-AVD.e, 53, Jugecomm,m. LtmaHlo; synd. pror M.Magnlrr.'ï-us
Tai bsut, i4.'

L'un des progriéiairsii-g^ftas BTjjAaiEïi.

Jfartsi Imprimaisde bbtkmwb eiî?^©^ SS, sv.a<i« ^'aagÏTByd^



Idlnralrle» b«aux-art« et mn«lqn«i
Lanouvelleédition grand format de la Géographie universelle, parMalte-Brun, que publiele libraire Fume, obtientun brillant succès. Cet excellentlivre est un des monumens scientiques littéraires qui honorentle plus notresiècle, et la réputationqu'il a si justementacquises'accroîtchaque jour. L'é-ditionFurne eut richementillustréepar soixantevues des principalesvillesdel'Europe, très bien gravées au burin.
La Chronique en est à son 5V numéro et l'on dirait qu'elle a dixans d existence.C est que réellementelle a dépass"ô toutes les limitespossiblesdu bonmarché et quyaa dans ses pages: luxe, élégance, causticité, appré-ciation élevéedes hommes et des choses et délicieusescauseries de boudoir.Le volume de décembrecontiendra la biographie de V. Hugo, œuvre sé-

29« ANNEE DES COURS ENCYCLOPÉDIQUES DE M. COLART,12 bis, rue de l'Arcade, et rue St-Dominique. grammaire et littérature, histoire, géographie,cosmographie, langues étrangèresARTS » AGREMENT.– OUVRAGES Hist. de France' 2« éd., 73 gr. sur acier; Histoire de Franceet d'Angl., comp, 2» éd., 7 tabl. synopt. Franc», Anglet., Âllem.] Rome, etc.– Tabl. rés. de Grammaire. (5772)

rURNG et C°, êdit. del'HISTOIRB DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE, par M. THIERS; de l'HISTOIRË DE NAPOLÉON,par M. De NORVINS, illustrée par RAFFET,etc rue St-André-des-Arts,55, à Paris

DESCRIPTIONCE TOUTES LF S PARTIES DU MONDE. CINQUIÈME EDITION, revue, corrigée, mise dans un nouvel ordre, et AUGMENTÉEde TOUTESLES NOUVELLES DECOUVERTES, paf.
M J.-J.-M. HUOT. SIXVOLUMES grond in-8°, sur Jésus lélin superflu,ornés de SOIXANTEMAGNIFIQUESVUES des PRINCIPALESVILLESDE L'EUROPE, gravées sur acier. (LaGÉOGRAPHIEUNIVER-seixe complètecoûtera soixante francs.OUVRAGEPUHLIE en CENT VINGT LIVRAISONSà CINQUANTE CENTIMES. –11 en parait une par semaine LES CINQ PREMIERSVOLUMES SONT EN VENTE. ON VENDRASÉPARÉMENT?o W TBESBEL ATLAS in-folio, giavé spécialementpour cet ouvrage,et composé de "viRGT quatre cartesgéographiquescoloriées avec soin. Prix 15 fr.– NOTA. Pour les bépartemens,s'adresseraux LiBBAiREide chaque viixb, et pour paris, pa^er vingt livrai sonsà l'avancepour recevoirl'ouvrage franco a domicile. (5798)

'Rédacteurs MM. V. Hugo,
-Al. Dumas,F. Soullé,Th. Gau-tier,j. Arago, Ed. Mennechet,
A. Gandonnièr'e baron P. de
Goulet, F. Giaaull de Sablé,
Th. Deschères MesdamesDesbordes-valmore,Eugénie
Foa etc etc.

r~~M~~ ft~~lll u~
Revue Mensuelle.

il paraîtsous ce titre, le 1" de chaquemois, un beauyolumegrand in-32, d'au moins 128 pages, illustré de charmantesVi-gnettes gravéespar PORRET,d'après Tony JOHATJNOT,JAKET-LANGE,etc. II contient une ChroniqueParisienne,uneChronique Provinciale, une Biographie,une nouvelle, une Chronique Artistique, un ou plusieurs morceaux de Poésie,une Chronique Théâtrale, une Chronique Patricienne, un petit Courrier. Le 1" volume a paru le 1" Octobre 1841.Abonnement Paris et départements,un an, I* fr.; six mois, fr.; Etranger, un an, 14 fr.,
Â partir du premier de chaque mois, à tous les Bureaux de Poste et de Messageries,h u mojant;franco,un Mandat sur Paris, à l'Ordre de M. MAHOUDJEAU,Ditetai iue Heuve-Saint-Auptin 37 ï Pari*.

Le 3e volume,de plus de 150 pages, contenant la biographie de v. HUGO et une physiologie tout entière, celle du
UON, avec lithographie,vignettes, lettres ornées, etc., paraîtra le 1« décembre.

:' AVMS MMÎPOmWAWT.
Lespersonnes cinî s'abonnerontavant le ~~r jon~ier prochain, re-cevront gratuitementnn magnifiqueHëEPHAKEsur jésrasvélin,glacé et satiné, donsles pagres seront signées par nos premiersécrivains et ornées de enarmantes lithographies et de pinsde centvignettes par Tony Joliannot, etc., gravées par Porret.
VENTBSJMMOBILIIRBI.
Bl«ta« «ttué» À Pmp1««

Etude deH* H&ttn, notaire i paris, rueeuvt-des Petlts-Chimps,17.
k Vîndre pour entrer en possessiondeSUlU,UNE BELLE MAISONDE CAMPAGNE,'iituée aux therhbs, près paris, rue del'Arcade, 4, avec grand jardin, terrainset dépendances.Sur les terrains il exlite

de vutes atelierspropres i recevoirtouteespèce d'industries, et deux machines t
vapeur,delà force de js cîu vauxchacune.s'adresserpour lis rtnieignemens1 1°AHattn, notaire à paris, rue neuve-dcs-rttlticbamps, 17 r Et à M. Clavery,
même rue, se. (5353)3

EtudedeM* Mirabel Clumbaud,notaire à
Paris, ruede l'BchiquWr,34.Adjudication définitive,en la chambredet notalrisde Paris, par le ministèrede

H«Mirabelchambaud,l'un d'eux, lemardi
I décembre i84i,d'uneMaison,
avec Jardin, située à Parti, rue de Malte,

n. 5,
faubourg

duTemple.
Entrée en jouissanceau ier janvier 1842.produit, 1,200 f.– Mise à prix, )7,soof.
On pourratraiterà l'amiableavant i'ad-judlmtlon.
S'adressersur les liens pour viilusr lamslion;
Btpour lei conditionsde la vente, audit

x* Mirabel chaabaud, dépositairedet ti-
tres et ducahier des charges. (JI!5)0

stude deV Meunier,notaire4 Paris, rue
Goqullllère, î7.

Adjudicationdéfinitive sur llcitallonen-tre majeurs. ·In la chambre des notaires âe parli,
par le ministèrede1 M*Meunier,le mardiII décembrei84i, heurede midi,D'uneMaison
sise a Paris, rue Klboutê, n° i,Produitbrut évaluéenviron 6,400 fr.

Bise k prix: «5,«o»fr.
Il suffirad'uneenchère pour quel'adju-dication soit prononcée.
s'adrfiscr andlt H' Meunier, rue ce-qulllere, î7.27. (3403)5

Etude de Kc Lacroix,avoué » parti, ruesainte-Anne, 51bl£.Adjudicationsurllcltatlonentremajeurs
et mineurs,lemercredi u décembre i84i,
En l'audiencedis criées du tribunal ci-

vil de première Instancede la seine, stant
auPalals-de-Juitlce,àPtris, local et lstne
de l'auditucg d« la première chambre,
une heure de relevée,d'uneCran deet belle majcbo*.
Sise à paris, rue H'-des-petits-Champs,

91, à proximitéde la placevendon»; la-
ditemaisonsi composant d'un principalcorps debâtiment sur la rue, d'unegràndecoura ia suite, avsc batlmens en aile àdroite et au fond, «t d'une petits coarderrière lus bâtimens à droite.
Cette maison renferme pour plat de

9,000fr. de glacei, qui font partie de lavente.
Sonproduit peutêtre porté à plu* de

1 8,000te.
Les loyer* payésd'avance se montent ài,i5ofr.aannelles:Chargesannuelles:importionspour .portes et fenêtres etfoncier. i,mf.4sc.
uagus et éclairage du portier 441 •Eclairage au gaz delà mal-sen, i« »

Total, l,964f.40O.
Mile à prix,270,000 fr.S'adresserpour lesrenseignrmens:
1° a h< Lacroix, avoué, poursuivantla
vente, demeurant à Paru, rue Sainte-
Anne,51 bis;
2» A M* champion, notaire, demeurant

k Parti,rue de la Monnaie, 19;
s»a M*Lcfer,notaire, demeuranta i>a-!i, rue st-Honoré, tîo. (3*n]i1

V I,i r~r~

Adjudication définitive, chambre des
notilrei, par M« Tliiac, le 2S décembre
1841,d'uue 1Pl'ai~son;d'une Maison,
liiè à parl3, rue Neuve-Bourg-l'.bbé,|14.rroduit net, 6,î8i fr. ne. Mlle»prix,
iii,ciit. fr. une leule enchèreadjuge».
Sîadresser i H« Thlsc, notaire, place

Dauphlue, n" ïj. (3451) 3

Etudede h< Legras, avoué, i Pari», rueBlchelleu.n° «o.
Adjudication, le mercredi s décembre
Mti, en l'audiencedes criées du tribunalcivil de ptemlère Instance de la Sjtne,séant au Falals-de-iustlce,à paris, localet Issue de l'audience de la premiers
chambre de ce tribunal, une heure derelevée,
Desimmenblesci-après, situés placedeVitters,rue de Cllchy, à villeri-U-Garm-

ne, communedeseuilly-iur-selne,arron-dissementde galnt^Denls (seine)..
Kn cinq lots qu! pourront être réuniSi'r lot.– D'unepetiteMaisonde campagne,

slieplacedevllllers, b° t.i' lot.IJne antreMaison
à l'usage d'unrestaurant, sise place devillers,n°7.

s« lot. une grandemalienJecampagne,
appelé! autrefois le château de «Uliers,
avecun corpsde ferme «ttenant, <t unclos en culture dépendantdudit corps deferme. 4«lot. DenxgrandsCorps de Bâtiment

à usagede fabrique,5«lot.Deux Jardins
maraîchersavec maisond'hibliaUon.Mlle à prix

1" lin, JL2,09Q Xr.Ie lot, 8,000
I* lût, 11,009
4« lot, 45,000
6« lOt, ï5,0è»

1 T0U1 195,006 fr.S'adreiserpour Ici remelgnemens
i" a J»'_Legras,avoué, à paris,, rue Ri-chelieu, n° 6o.
i° h m« Bolnod, avoué, à Part», rae de

Cholseul, u° îi.i.
3° A ji* *.ncelle, notaire,à juullly-sur-Selne.. [sisi) i

Etndede ne Horand Guyot, avoué,à Pa-ris, rue salut-aonoré,s.vente sur publications volontaires auplus offrant et dernierenchérisseur, enl'audiencedes criées du tribunal chil de
première Instancede la seine, séant aupalal»-de-mitioe,à paris, local et Issue dela première chambre dudit tribunal, leil décembre U4f, une heure de rele-
vée, de.TroisMaisons,
siiesaux Batlgnollei-Moncianx,près pa-ris, etntondeMeullly,arrondissement de
S»lnt-Denis (seine), rue xecluse,n° t, î3et 15, formant les î«, 4« et i« lots de l'en-chère.

Misesà prix
Du2« lotd'unrevenu de s,8eofrancs environ, J4,«oof.
Du 4« lotd'nn revenu de 1,308francs environ, 23,00»-du s" lot d'un revenude 3^00francs environ 17,000s'idmierponr lei,rcnseignemens
i° A M« Morand ouyot, avouepoursnl-vant, demeurant à paris, rue de Hano-vre n" 5.r i° A M« Kenoult, avoué rue Grange-BstePère,n° ?.
3° fit i w HulUler, notaire, rue T*lt-bout, n°M. [34»i)t¡

rieuse et complète, confiée à l'un de nos jeunes écrivainsles plus distingués,
de plus et outre son répertoira habituel,une physiologietout entière,celle

du lion, depuis si longtemps attenduepar le monde élégant.
Commerce et Industrie.•>•<

On annonce, dans ce moment,une vente qui ne peut manquer d'attirerl'uttentiondu public; c'est celle qui aura lieu, par cessation de commerce, dulundi6 auvendredi10 décembre, dansles magasins de M. L. Ravrio, fabri-
cant de bronzes, rue des Fïles -Saint-Thomas,19, à côté-de- la -Bourse, de
toutes les marchandises qu'ils renferment.|L'ensemble présente unecollectionnombreused'ouvrages' de tous les styles, dont la bonne exécution mérite la
confiance générale à cet. établissement,depuis un demi siècle. Comme objets
d'arts, on distingueunecopie unique en bronze, du grandflûteur de Praxi-
tèle et de très beauxbustes. Nous engageons les amateursà visiter l'exposi-

i Paruesou à paraître Bio-
.graphiede MM. Metternich
V. Hugo, Guizot, Thiers,
Mole Lamartine soult
Berryer,Chateaubriand,Ba-rante, Al. Dumas, Broglie,
Vigny Wellington Peel

s Palmerston Espartero,etc.

Etude deM"valbray, a'oué,rue de Lou-
vol». n° 4.
Adjudicationdéfinitive, sur ltcttatlonen-tre majeurs,le 8 décembrei84i, cp l'au-dlt nce des criées, au palals-de-Jusllce, àParis, tine heurede relevée,«n deuxlots.Premierlot.

JECHMHMPE,
sltule ii Paris à l'anelenneHalle à la
VUnde, n° 48.
impott, 45 fr. so c. Produit,«oo fr.

Mis*à prix, 7.000fr.
Deuxième lot.MAISON,

située iiparlj, rue des [Kojen stlnt-Jtc-
ques, 19.29..produit, boutiquelouéeà part «t le sur-plus

en garni, environ 4,548 fr.importionsde i84i, ni fr. eo c
Mise i prix, 45,000fr,

SOTA. cette maison,exceptéla bou-tique,eit exploitéeen Karnlpar la v*uv»,
»<tc laquelleon pourratraiter du fonds
et desmeublesdu garni avant la vente.s'adreiierponr les renselgnemens1
i" A ii« valbray,avoué pouriuivant, dé-positairedes titres, rue de Louvsli. n° 4;î°AM» Dubrac, avoSe, rue saint-Marc,

n° 16;
3° a m* Pierret, avoué, rue de la Mon-naie, 11;
4° Etiur les lltux.aulocaialre pour l'é-choppe, et à la proprlittliu pour la mai-

son. [54») 0
Etude de )fGlandiz, a rouéà paris, rueNeuve-dei-Petiti-champs87.
Adjudication. le lundi 13 décembremui,

en l'étude et par le ministère de M* Hal-lig, notaire à paris, y demeurant,,rued'Actin, 9, heurede midi, en un seul lot,
1° du droit au bailliMH TJiïMMAMW,

situé,à vauglrard chaussé» du naine,
56. canton et arrondissement,di Sce«uxJelne), ET d'unetMNf A f A 7 DE RÉSINE',USINEAGAZDERESINE
auc construction!élevées sur le terrain,ensembledu matériel et de la clientelleen dépendant;^d'uneDistilleriè
pour l'épuration des produits de l'nilneci-dessus,tituée à Montrouge,sur ia rueprojetée Larochefoucauld,canton tt ar-rondlsjemtntd* Sceaux(seine), ensemble
du terrain «ur lequel ont èié élevée»les
constructions composant la distillerie.
Mise a prix;110,000fr.s'adresser
1* a h* Glandaz, avoue rue Kuivcdes-

Petits-Champs, S7
1° AM« pommUr,rueCoqullllère,27;s° a Me Halllg,notaire, rue d'Aiitln,».™«™ [îiiiLi~w.a.o.aa.vAVENDRE,Pourentrerenlouisjancede suite,an Terrain
propre 1 la constructiond'un petit hôtel,
près la rue deVarennes, d'une superficie
de 1,121 mètres avec 17 mètres 75 centi-mètres de façade sur la rue. H ï a des ar-bres et la vue sur un lardin.
S'adresserà M* Eigault,»vocst,rue del'université,n. (S489, 0.

mens situés dansles «Sé-
partem«ne»

lïtude de Me Frérot, notaireI séianne
(Marnej*

A vendre par adjudicationen l'étude etpar le ministèrede M' Frérot; notaire ksézanne, le dimanche5 décembre is4i, àmidi,
r i° LAPROPRIETEDBIMONTMITOU

située communede villeneuve-la-Llonne,
canton d'jesternay, arrondissement d'E-

Une det plus belle» Invention»PharmaeeutimiMde noire éfoqixc e»t sans contredit celle des CAPSULESDE MOTHES,préparée»»n BMJME |DE COPAHD. Les »ertnsde te précieuxmédicamentsont trop connueset trop appréciéesde tous les médecins pour que nous les rappellonslcl. |Seulesbrevetées par OrdonnanceduRoi et approuvéespar l'Acad.roy.de Méd. de Paris, ellessont infailliblespour la Peomp.tket lin Gl!*Hl»oHB
des maladiessecrètes, éeoulemcns récens ou chroniques,llucursblanches,etc. Chez Mothes, Limobrooxet Cle, rue Sainte-aune 20, a Pau. |
NOTA.On y Ironje aussi de» capsulasà toutes sortes de médicaraeas,notammentI'Hdilkde rois de Morue-; I'Essencedu Térébenthine,et lti|t| Cdbébii. ( Cette dernièresubstance-estbien moinsefficace que le Copahu .) –DEPOTS dansle» bonnesrharmacie»ce Franc»et de rEnjnjjt._|

-Il
pernay (Marne), consistant en bâtimens
d'habitation et d'exploitation,cour, jar-
dins, enclos, pâtures, terres labourables.
prés et bois, d'une contenancetotale de
124 hectares 26 ares 67 centiares, et d'un
revenuannuel de ï,63o fr. franc d'impôtet susceptibled'augmentation.

2° une grande et belleMAISONbourgeoise
situéeà sézanne,place du charap-Benolst,
ayant entrée par une porte cochère, etconsistant par bas en uno antichambre,salle à manger, salon, quatrechambresàcoucher,deux cuisinesen aile sur la cour,et au premier étage en plusieurs appaf-
temensdesservitpar un large corridor;beau jardin avec serres, Voilère et ter-rasse-, basse-cour, écurie,etc., etc.
Cette maison sera vendue en un ou

deux lots.
Mises à prixi

pour la propriété deMontmltou 100,000f.
Pourlàmaisonde sézanne, 24,000f.
Il suffira que la mise à prixsoit couverte

d'une seule enchèrepour que l'adjudica-
tion soit prononcée.
S'adresser,pour visiter les biensà ven-dre, savoirLa propriété de Monlmltou;au sletr

Lantenois, fermier,et au sieurGulllaumel,garde;
Et la miison de sézanne. sur le« lieux;
Et pour les renselgnemens
A sézanne,sudit M' Frérot. notaire,~dé-

posltairedes titres et d'un plan figuré).
itàsolssonsà M«petit de Reimpré,no-

taire, età M« Camille Perrot. (3137,0

Vente pur lulte de surenchères,
Ea l'audience dessaisie; 1 m autb Itères delaSrlne.Le1. décembre <-?*i.i.Dt.deux lots fusantpartie d'unegrande Propriété
Dite lei Bruyèresde Sèvres (.S etO).
s« lot. hectares19 srcste£>ols <ttnruièrts*,it ares 10 c«ntl*resdaterrain
aîec une maisoncomposée rie trois batl
msns et d'une tourelle: le tout tenïnt au
cheminPïvé <ieVersailles,
1 1«lot. -r-1 heetarc 69 ares sa centiares

de bol; et hrurèrts ttnant au nord au
bolsde U Garenne-^e-sèvref..
Miies ii prix

9« M. 35,053 fr. 61 C.
U* 101. JiBOO
Total.

37,«53 67
S'adreiser » »' Colmet, aroué pounul-
vinl, place Muphine n° 12.
a 'A* Gnérln, ataRê, rue de l'Arbre-sec,

n° ~s,
A m« Dejprei.Hotaire,ru« du Four-.st-

Germain, n° n'. • (J4os)0

VENTE
tAB. ÂUT0MTÉDS jnUBTIGS.
Eu l'hOtel des Co'nml'salres-Pilieurs,

p'ace de la Bourse,a, lelundl29novemBri;.
consistant en chslies,bureaux, commo-de, grs^ures et liiho^raplilÈS, fauteuils,
bustesttautres objets. (i.as)

Atitrs, le mardi 30, consittant en ta-
bl», cliaists, gafe, comoioae, rideaux,
pOUrkset ustensiles de mfnsge. (5467)

Autre, conslitant en chtiseï, comp-
toirs, glaces linge, argenterie, pendules,
le tout composantun fondsde commerce
de limpnadier-rentauraUur. (5493)

Autre, cônilitant »n conimsde,secré-
taire, guéridon, fauteuils,gsace,p bsleurj
toursd'optiquettauttes effets. (3491)

Autre,le mcrcedl1" décembre,con^liîUnt en table», bureau, buflets, ptfila,clUlies;commode,secrétaire,vas^s.ft ledit Jour, sur là place du Marché-
anx-CHevaux, à la ventede plutlEur»che-
v»ux, chsrettes,tic,

Aotre, 1* jeudi 2, consMaaten ehïl-
Sli, tstiles, armoire, glace, ustenslks d«
CHliln?. étBbllt, chevrOB», brouettes,tré-
taux, servantâ nsagedecharpentier,etc.

lion qui sera faitedu tout, les dcux: jours qpi précéderont l'ouverture de la
vente, les 4 et 5 décembre. ?F. ,w. ~®i~ ëiverü-.̀ ~~
MM. les actionnaires'du chemin de 1erde Earîs, Meudon, Sèvres et Ver-

sailles (rive gauche) son^ çènvoclués-en assèriiblée générale extraordinaire
pour le vendredi25 décetabre, à 3 heures précises, dans la salle de concerta
de H. Herz, rue de laVictoire, 3S, à l'effet d'entendrele rapportde la com-
mission nomméepar l'assemblée générale do,^5 octobre dernier et, en con-
séquence dudit rapport, ouYrcêteiJs-aflfdede réalisation des Pr°J«'s dl!
fusion avec la Compagnie de la rivedroite soumis à ladite assemblée, o\\
prendre toutes autres délibérationsintéressantl'existencesociale. <
Aux termes des statuts, MM. les actionnaires doivent- présenterleur»

titres au siège de la Société, barrière du Maine, deux jours au moinsavan»
celui de la réunion.

1 W-
a r-énen un ]o!l foxds DE lingebie très achalandé, «Hué dans un/diar-A ijtUcn. tler élégmr. Loyer, <,aoo f> réduit à 7(iorar30uilocRtlon-Pour
ks rerssifîtiemens,s'adresserà l'OrncE de Publicité,boulevard BoctHiïrlre, î.GOITRES et SCROFULES.
La Pondre de Sency-Baztère estle seul remède reconnu sans dangeret efficace

contre ces affectionsrebelles. L'AcadémieRoyale 'de Médecinenomma deux commis-sions, composéeschacune de huitmembres, pour expérimentercette préparation.Cesexpériences,faites sur des cas graves durèrent5 ans deux rapportsapprobatifs enfurent la conséquence,et signalèrentla constante efficacitédu remède inventé par M.
Baziére. Depuisce temps un arrêt du ConseildesHospicesen â autorisél'emploià laSalpétrtëre,il St-Lonis,à laMaternitéet a l'HOtel-DIen.
M. Bazièreayantsupprimé les 300 dépots qu'il avaitfondésà Paris et dans les dé-

pnrtementsprévientqu'on ne trouveraplussa poudre qu'à sa nouvelle maisond'expé- oaition,avenueFortunée,6 bis, quartierReaujon, à Paris!– Prix do Flacon, qui ï,dure aumoins 20 jours pour lesi adultes,12 fr.– Affranchir. i2.Lesmalades gravement affectés apprendrontavec plaisirque M. Bazière vient dejoindreà son- établissement une très-belle Mais'onde Santé, tenue sur le meilleur
pied, où ila réuniun ensembledemoyenspuissantsquiaccélèrentbeaucoupla guérison-

FABRSQUEde TAPIS et COU VERTURES
4UX MÉRINOS,BUE SKTTB-BBâ-PETITS-CHAMPS,6S.

Grand choix de Moquettesdessins riches et rroureaui; Aubossons rai et TcJsnWi;
t«itiede Hoquettes au-dessousdu court. Tapimriei peurmeubleset portière».

EN DENTEtLE NOIRE ET IMITATION A PRIX DE FABRIQUE.
Application de Bruxelles et réparation de Dentelles, rue duDauphin-salnt-ROch,10.

o ON OFFRE 100 FR. PAR MOIS
Et 1» table, à on ducteur médecin pou.- voyagt'r avec un oculiste. s'adress«r de
suitem.i. i> rue saint-Martin,26?, ou poste restant?, ï patIs.. (ssie)

Djiiiéidies
re`i

Secrètes-
TRAITÈàjl'iiiSX dU ».«.« £Ïh. ÂX.BERT,

Médecin dt1» Facultédu Ta; Î3, imître un pliarmaci^, cï-jtLiirtiiacid» dos hôpitam d« la
TÏ)« de P«rù, Profuieur de niùdccioeti de boUniijue, brefulé du GsuTerueDaeut
Frin^uj, bonei^demédailleset récompensesnatioualea,etc., etc.
I<e8 guénsonsnombreuseset au-thentiques

obtenuesà l'aidede ce
traitement sur une foule de malades
abandonnés comme incurables, sontdes preuves non équivoques de sa
supérioritéincontestablesurtouslesmoyensemployés jusqu'à ;e jour.
Avant cette découverte,on avaitàdésirerunremède qui.igitégalement

sur toutes les constitutions, qui tût
sûr dans ses effets, qui fût exemptdes inconvénients qu'on reprochait
avec justiceaux préparationsrm·,rcu-•riellus,corroslves et autres.

n \jvnjuiiaitoii3̂ rautuesloiu les Juurs aeputs D fc. an -tanin iukju u o rc, ua jtir.ÏRue' Blontorgueil,
es
21, -uu,m ,\a c.m^cm,

>u
p»»».

TklAITESïsCSTPSil-<:OF.itE.lii>ftSaASCii(ArFRAMCHHl). ga'~r'2aam~s~i.S~IL~xv.§.».s~'C~~,a ~~a:~

A LOU»Rua graBtd Hôtel
•richementmcublt, !Vfcùau Janlla mthf GtmmpïElyiits.S'artnsieri «««Lercû;,s otat>e. rue Ue
Greiiel'e-SBiat-uouw-é, h- i4 (-470i
ADMINISTRATIONGÉNÉRALE

DE»
HOSPICESCIVILSDEPARIS.
Adjudication, le samedi 8 décembre, à
une heure précise, dans l'une des sallesde l'Administrationdes Hospices, rue
NeuveNotre-Dame, n" î su rabais et sur
soumissionscachetées qui seront dépo-
sée! i l'avance.
1° Des fournitures et cjHrepriJesci-a-

près, pour !e servicedesôpltaux et hos-
pices civils (!î ï'àrls, pendant l'année 1842,
savoir
i* Fourcitur* de pailles et fourrages,
composéede six articles divisés en deuxloti;
2- Founiture de menuepaille d'avoine,

en un lot;
3° FournitureA?, dtmi-lsyettei pour lessecours,sn un lot;
-°K::tr.-pr>se de l'etlèi'tm'nt dis nsprovenantde. vlsiisisconsomméesdans

les divers étabUmmtns, en un su!;
5° De l'entreprisede l'enlèvementde labraise de laboalangtriegénérait-,en unlot.
2° De la fourniture dis papiers, cartes

et autre* articles de paoettrle,pour le ser-
vice des imprestionset dss bureaux del'aamlBlstrïtionpîndintlc»aunsts 1842,:43i:t 1844,
nul ne te a admisà concourir à la pré-senteadjudication,s'il n'y a étépréalable-

B
9®fY~J

Aujourd liui on peut regarder
comme résolu le problème d'un
traitementsimple, facile, et, nous
pouvons le dire sans exagération,
infaillible contre toutes les maladies
secrètes quelque anciennes ou in-
vétérées qu'elles soient.

Ce traitement est peu dispen-
dieux, facileà suivre en secret ou
en voyage et sans aucun dérange-ment ;"iis'emploie

avec un égal suc-
ci's dans toutes les saisons et daas
tous k'riH-liniai:

I mentautorité par le coniell général des
uos'plcei.
Les demandes d';dmls»ion seront le-

çues Ji!squ!»u vendredisdécembre, qua-
tre lieurts du soir.
Dépôt des roumlsslons,les 15 '6 et it

di'ct ninri-, rie dix heuresà quatre.
Versementdes cautlmiiiemensfnés pif

les chiers des chsi-^ei à la caisse des
Hospice*, le loin- de l'adjudication, avantmidi.
COHî'Btinlcatlon (1rs cslilers dts char-

ges, au secrétariat des Hospices, rueNeu-
ve-Koire-Dame n° 2, tie dix heuresà
troi*.
Le «ecrélaiiegénéral de l'administra-tion,Signé: L. DUBOST. (5188)1

LATENUEDESLIVRESVITAL,
Apprise seul, 10 fr.; d'Ecriture, 5 fr.,
passage Vivienne,13, et chezles libr.
COMPRESSES DÉSINFECTANTES

DE LEPERDIUEL
Faubourg-»ontm^rti-e, n° 78 à paris.

Heïusez les contrefaçon;, (sjsoj

HENB.I 1
ROBERT.

PENDULE deCablnet. 7ST.
HONTREpIateen or.: 180t.

Id. en argent.. 1201.la. àrépétilion500f.
MONTRESOLAIRE. 5fr
REVEILLE-MATIN. SOT.f~
COMPTEUR médical. 6f.
HUILE pr horlogers. "75c.
Id. p' fusils dédiasse.
Rue du Coq, n. 8.HORLOGERDKî-LAKBINE

j Uéaaille «'argent issu..i, lYéAaiueWa~entl:5aa.VArt de «onnaKrecl de m fier les l'en-I duUj.t le< iBonlr»».1 vol.ln-12, 4pl.. 5t.1.


